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AV ROY T R E S*C A* 

THOLIQJE, 

SIR E, / 

Autant que l’Eflat e/l 
en kEglife 0 kEglife 
en ï Eftattfflas les deux 
ioincis par la difpojïtio 
de Dieu 9 d'bne liatfon indifMuble, 
pour maintenir en hnion la focieté 
humaine^ la conduire a fa felicitéiil 
efi impojsible devoir l’l>n proJ]?erer 9 
l’autre efiant en defordre . Et dautat 
que le trauail à la perfection de ces 
deux ordres liefinfeparablemet ejlde 
grand feruice à la gloire de (Dieu y au 
bien falut de fescreaturesitous les 

exce liens perfonnages qui ont eu %ele 
de rapporter toutes leurs aidions à ce 
but y ont fort trauaillé félon leur pou # 
Hoirie redre les deux tresfeuriflas . 

Ai Com * 




Comme pour le regard de l’EglifeJes 
faincîs Euefques & IDoEleitrs , qui 
ont este' grandes lumières en la Chre* 
ftienté : & pour ïauancement de tous 
les deux P les plus renommezfP rinces 
Cbreïtiens : tels quont efté ces Cou* 
stantins , ces Tbeodofes } ces Charles , 
<& autres pareils zélateurs de la de* 
f enfle de l’Eglife, d ,r bn ordre très * 

parfaicl de l’Eflat ? procurans à faire 
fleurir leur flecle de toute félicité t 
Içf quels auec leffecl de leurs trauaux 
ont laiff 'elpyie agréable mémoire de^ 
leur nom à ÏVniuers 7 & Itn exemple 
notable à leurs flucceflfeurs . Au fi 
tous les Grinces , qui ont Ion deflr 
héroïque nef ray e grandeur de cou * 
rage 7 Tme ame efleuée pardejfus le~> 
train du ïmlguere 7 à l’acquit de leur 
charge 7 fle propofent pour patrons de 
leur diurne Toocationfla Vie de ces ex* 
j _ cellens 



cellens Monarques. Tels fe font mon* 
I Ire ^ ces jfugujles Empereurs de la 
maifond'Muftrice ? Tredeceffeursde 
V. M. quelle a en tout enfuiui y conu 
me J>ray heritier de leurs hertmfDe 
forte que partie grâce ejfeciallede^, 
l Dieu y ceste race d’Auïlrice femhle^» 
ejlre referuée à IVniuers pour la pro* 
teclion de ÏEglife^ pourlaconfer* 
nation de lEftat. Car quant a Par* 
dant %ele de denotion , V.M. a mon * 
ftré tellement emhrajfer ce quifert 
à la gloire diuine , au reflahlijfement 
& tranquillité de lEglife, que durât 
les plus cruels ajfauts que lherefit 
luy a dreffé,elle ta non feulement re* 
pouffé par les armes Jfirituelles, de^ 
pieté & tonnes meurs, mais aufii par 
les materielles y ayant remporté des 
ennemis de la foy 'bne infinité de~> 
trophées, en ayant les couronnes non 
* > v ' J i fem* 



femblables aux anciennes 1 de myr* 
tbe de laurier y qui fe flejlriîl bien 
toJl y ?naÎ5 immortelles à toute eterni * 
té. Quant à ïaffeB'ton follicitu* ' 
de de lEJlatyV. M ne laijfe rien de 
ce qui ejl requis afon ordre parfait 7, 
eïtanf ornée de toutes les marques de 
Vertus à ce necejfaires : entre le f quel* 
les fe mon jhe principalement l’affe* 
Bionà la iujhce pour la diflribution 
\ des loyers y pour I eu prospérité de-> 
TEfiaty O" rétribution de ce qui eïl 
deu a chacun félon icelle ? pour latra * 

\ quillité. Cejle droifture eîï J?n lu* 
Jlre quifaiSl reluire le *PrtncLj> y & 
quifaiSl l’obeiffance du fuie cl J>olon* 
taire: cejl tay niant par le quelles 
Grince attire le cœur y l’affcBicn, ey 
: bienueuillance de fon peuple ychaifne s 
pim fortes que celles duec lef quelles 
le Sicilien fe difoit auoir attaché feu 
> • princu 



j principauté. Cefi cefte Tj ertu qui 
donne allégement aux afflictions du 
peuple^: de forte que parmi toutes les v: 
calamite^de ce fiecle , qui efi comme \ 
Terne abyfme de maUheurs en la faifon 
fi corrompue , les fuieSls de V.M.ont 
ce fie confolationfl eflre fous le régné 
£ dTï)n Prince le plus iuflej&'debonau 

f re quife foit T)eu en noftre age^qui 

j ait esté en cefi Efiat . Ayant efié 
toufiours fort defireux d* employer 
mon pouuoir au feruice de~> V Mi 
tant pour la naturelle affection que 
l’on a de feruir a fon Prince , comme * 
dautant que ce feruice fe rapporte 
| à celuy de l’Eglife, & de ÏEftatf en 

\ receus fort Volontiers loccafion qui 
me fut pref entée y de la part de P) on 
(Bernardin de Mendoça , Ambajfa * 
deur de V. M. en Angleterre, là où 
, fur le mandement qui m en fut fait, 

| ^ v A 4 ie m’a* 
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ie m'acbeminay ? & efkcmt employé 

près de luy en feruice deV.M. te ne~> 

r.eceuoy moins de contentement de 
%• 

atisfaire a mon deftr y que d'eïtre 
près, tel perfonnage y de qui par fes bos 
féuices en armes es (pays bas^ an * 

. très en ambaffades , par fes rares 

Vertus de pieté ; <tsr %ele a l honneur 
de Dieu^a laifè des exemples mémo * 
râbles a la pojlerité . Depuis eîlans 
Don (Bernardin & moy en la Cour 
de KM pour continuer à la ferai r y 
fur le tefnoignage que V.M. receut 
de mon commencement de feruice y te 
receus ld-> faneur de luy baifer les 
mains en fon admirable baftiment 
de S. Laurent:^ parapresauec ï ad* 
uis de fon confeil d’EJlatàeftrere*. 
tenu entre fes ferait eurs ordinaires, 
La mémoire du temps que ie fus en 
\a Cour de V.M.me remplit toufours 
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dîne extreme allegrejfe : première * 
ment pour attoir îéufa roy attentat* 
fin y ornée de toute îertul , Ji bien 
ordonnée y quatre lie reluit le bon or* 
dre dont îfe V.M. au gouuernement 
-de tant de royaumes prouinces:en 
apres pour y auoir rencontré tant 
et excellent perfimnages du confeilde 
V M. fauteurs de mes bons dejfeins 
de fcruice : comme le defunSi Cardi* 
nalde Grantielle , le Cardinal de To* 

è ' 

ledefùon lean d'Idiaques:& autres 
monfirans en tout leur pure S entie* 
re ajfeclion au feruice de lEglifi 
<t? des EJlats de V. M. Cejle Cour efi 
tlofe à ceux qui ri apportent que des 
îànite ^ : rien ny eïi receu que ce 
qui efi ferieux . Elle eît clofe a ceux 
qui commettent des fraudes , O" ca* 
(omnies y non moins pour accroifire 
leur bien particulier 7 que pour em* 

*'%î j rnUpefi' 
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pefcber par emiie , ou malice le~*. 
crédit de gem entiers. Il ny a que -, 
gens d’Eïtat trefuertueux > qui ne 
recognoififent que la Religion Cbre * 
/tienne-, > Iru loy y /’ équité • non 
moins amis de toute action droicle-,. 
4s* raifonnable , qu ennemis de ld-> 
fraude ; Courtifane . . En ce/îe Cour 
ne nous defailloit thonne/lc exer* 
cice de lettres y en nos ajfamblées 
, Academiques , de-, plufieurs per * 
fonnes de diuerfes contrées > fuie Etes 
à V. M. efquelles nous traitions, 
diuerfes matières de lEJtat > des* an 
mes y & des bonnes lettres ? auec tau * 
dience des principaux de la Cour de 
V. M. (puis fumant le commande* 
ment de-, V. M. que ie fuffe conti* 
nué en fin ferutce en ces proutnces : 

■ ie my fuis acheminé. Et ay à ce/le^^ 
fin fuiui en diuers endroicls le défi 
j . funSl 



fwrtl l Duc Je Parme-: : mais la du • 
uerfïté des occurrences es affaires pu* 
bliques des troubles j ont tellement * 
faiSl mettre en furfeance tordre des 
particulières 7 que l’effecl que V.M. 
commande en ma faneur y n’a encor 
ejlé accompli . (De forte qu encor 
que ïaye fatis faiSl à mon deuoir ? il 
a elï'e impofiblede fatisfaire a mon 
dejir y es occajions de feruice que^> 
i’ay apperceu non commifes a ma-> 
charge-,. Selon le lotftr qui mejl 
rejlé i’ay trauaillé par efcrit à di* 
uers argumens cl Eïiat y pour le fer* 
uice de l’Eglife y conmnSl : efti * 
mant ce fuiet de plus grande T?ti* 
lité y. qu aucune autre fcience bu* 
rnaine -, . Car comme la lurifpru* 
dence fert à la decifon des faicls , 
O* euenemens particuliers , le fuiet 
qui touche à l’EJlat fert à dreffer 

Immer* 



3 ? niuerfellement les actions humai * 
nés a la félicité. Tel genre de. lettres 
' efl de tresgrande utilité pour di* 
tiers réfpecls : de la procédé le ho con* 
feïlyle bon iugemetyla pwuidece, par 
la comparaifon des chofes pajfées aux 
autres Eftats aux presetesiil efl aujti 
tres/btile aux armes ,qui n'ont aucun 
fournir fans la conduire du confeii 
AuJÏHa plupart des grans guerriers 
far ces lettres ont eïié heureux en 
leurs dejfeins héroïques .Si ie ne trau 
Sle tel fuiet felofa dignité: encor mo - 
trauailne peut eftreqii agréable ,ayat 
employé en ce fl ouurage , ce que félon 
le loifir la diuine bonté m'en a donne 
de pouuoir. Entre autres mies efcrits 
ïay drefie ce difcours que ï offre à 
V.M. la fup pliât le predre pour fruiél 
de nia tresdmmble affection à la fer* 
uir y isr four bne recognoijfance des 
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rejfentimens d'obligation que t en ay . 

S’ il rie fi fuffijfant à exciter les per* 
fonnes de leur endormijjemet en cho * r 
/es daines: il pourra efmouuoir quel* 
que autre /eruiteur de V. M. dent* y 

ploier pim de pouuoir efcriuat à cejle 
fin.Come aufii les plus affectiojie^ au L * - r 

feruice de V.M< qui font pardeçaico* 
me le Conte de Mansfelt , le Conte 
Charles [on fils , le Marquis de Va* ' 
ïambon, le S. r de Hault e utile au* 
très de pareil %ele du confeil d’EJlat 
priue de V. M. trauaillans a re* 
mettre cefi Efiat au moule de fia per* * ; 

fection : donneront afiifience à tous 
ceux qui fie tr orner ont de mefme de* 
fir de s'appliquera cefi ouurage . Et 
dautant que les exeples des zélateurs 
du feruice de l’Eglife de CEÏîat, 
y ayans employé les lettres <Qr les ar * 
mes me font deuant les yeux, & que 
' IcLj 



la mémoire de mes tenanciers , ayas 
'ferai par ces deux moyens , fous les 
Qredecejfeurs de V.M. ni y excite : 
' te fuis Jambldblement tat affection* 
né au plus grand feruice de l’Eglife, 
<tsr Eftat en hbeijfance de^ V. M. 
* que non feulement te fuis difyofé de 
ni employer à cefte fin en chcfe efgale 
à mon pGuuoirpnaisauJsi par la char* 
ge de V. M. ioferay bien entrepredre 
les plus grandes ne laifferay d'ac* 
complir les moindres . 

SIRE, 

' ê 

le fupplie le SeigneurTouUpuif* 
fant maintenir longuement V.M. en 
fantéy auec tout accroijfement de^> 
bonsheur 

S>e V. M. 

Tres-bi<mhle y & trcs-obeM'atttfuieB, 

M ", ■'* * r- * 

(y fermteur , 

< Maxtmtlian de VF'tÿia(9nrt% . 
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AY LECTEVR. 

Viuant mon afFe&ion,de fcf* 
^fl/^^^^&uiràiacômunautéChrcftic- 
ne , & a fa Ma. ie ,• non moins 
j|fe|SVv^l par charge de feruice,que par 
efcritsii’ay fait plufieurs voia- # 
ges, pour çeftouurage, depuis 
que ie fuis arriué par de ça par le comman- 
dement de là Ma." ie defordrede ce fieele 
m’empefchantraddrellcque faMa. ,e com- 
mâdc.m’y a fort retardé. Chacu le dit dé pa. 
role,afFe6hôné au feruicc de fa Ma. te , & du 
public : mais l’œuüre qui decouurc l’interi- 
çure affeétion en dône tefmoignage.Parmy 
ces trauaux,i’ay fêla le loifirqui m’a eftédô- 
né, tracé diuerseferits de feruicc: entre lef- 
quelsi’ay obfcrué les caufes des troubles de 
ce Pays bas, & leurs remedes, plus particu- 
licrcmentque ne porte ce difcours.Etdau- 
tantque lediucrtilTcment des mesaffaircs 
ne m’a permis de reprefenter le tout: &qute 
le temps requeroit que i’en reprefentafle 
quelques parties princi pâlies : à fin que s’il 
y a quelque chofe de lêruice , qu’elle ne 
fut trop longuement fupprimée-.i’ay eflimé 
conuenir de propofçr ce qui cft icy deduift. 
Enquoy i’ay gardé ccft ordre , qu’en la pre- 
mière partie , ie refous les effets en leurs 
caufcs:&en la'feconde,ie môftre des caufcs 
la côpofition des effc&s. Quât à la diétion, 
la Françoilc en tel argumét m’a iàmblé plus 
conuenable:&ay mieux aimé me contenir 
es courans de la pureté de la langue, Que de 
voguer au trauers des efeueils de i’afore 



voguer au trauers des efeueils de 
affe&ation. 
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Ignorance , l’erreur , l'arrogante^* 
heretique , 

7o» peuple fadieux retient, trom- 
pe , feditit , 

Par fer , feü} ^ar pic , 

plaines deflruit. 

Se rebellant à Dieu & au Roy Catholique^. 
L’abus peruertijjant ton o rdre politique^ 

De aebile langueur fans cejje te pour fuit : 

- Le fard, l’orgueil , l'exces , te bat, t ajjaut . tc nuit, 
L' amour dés •vains plaifirs efleint ta gloire antique. 
:Qui defire te 'voir remis en ta faute. 

Il doit fouler l’erreur armé de -vérité. 

L’abus par la 'vertu qui tout mal-heur enchajjei 
jiinfi libre du mal qui te -va trauerfant, . 

l)’vn don du ciel fur toy 'vn Eftat tres-puijjant , 
i Sourdra, cîoiftra,'vtura, en heur, en fleur, en gracei 
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O v T ainfî queles fecout- '* 
les , qui ont tarie esbranltf 
PBftac de. ces Pays bas, ne, 
ont moins admirables 
pour leur violence } que v 
les conuulflons qui l'af- 
fligent pour leur continuité; de mefmc 
rendurciflemcncdeceux qui luy fulci- 
) cent les troubles n ’efl: moins efmerüerN 

labié , qu’c 11 entre ceux qui luy caufène 
les calamirez , la mefcognoiflance des 
vns du principe de leurs mouuemen$,ÔÊ 
la négligence des auttesa embraflercc 

quifer c àfap ro fperite y ,alflftezàceftef- 

fedr de 1 appui de noflre Prince, &de 
ceux qui enfuiuent fon zele. Car fl l’on 
elt efpris de merueille qu’vn corpsranc 

vIcere,flouet,& atténuerait fubfiftdpar- 

my tant d'agitations, d’accès, & d’efmo- 
tions,fufcitees par ceux qni (c roidiflenc 
a leurjnal-heurqui ne fera raui d'efton- 

nemetquedeceuxqui luyattirétlesaf- 
\ Dictions, lesvnsfedifpofansàefttefaU 

B ûsd’vne 
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* DISCOVRS S V R l’ESTAT 
fîs4*vnc léthargie , &: ftupiditc, n exci- 
tent leurs cfprics pour en recognoiftrc 
les eau Tes, Sc les retrancherjles autres fe 
lai (Tans pofleder à vne froideur extrême 
qui leur glace le coeur vers le public , &: 
eux mèlmcs , fe priuent de l’ardeur que 
felo leur charge ils deuroiécauoir pour 
y apporter remede? Et dautant que l’af- 
fedion que nous dcuôs auoir à la Com- 
munauté Chreftienne , & elpecialle- 
ment à l'Edat auquel Dieunousafaidfc 
naiftrc.nous oblege de mettre en auanc 
,-ce qui fert àfon vtilité:céfte raifoaioin- 
- 1 de au feruice, dont en particulier ie fuis 
encharge'dc faMajefte', ma conftraindl 
de reprefenter à cefte fin les euenemés, 
& caufes principalles des troubles adue- 
nus à ceft Eftat , fa calamite, & fes cau- 
(e$:puis les remedes neceflaires aux par- 
tifansde diuifiôaefteindre les troubles: 
& encor qu’ils s’obftinentà leur ruine* 
les moyens plus fouuerains à remettre 
laprofperite en noftre Eftat . Et or que 
tt fuiet plein de confiderations per- 
plexes ,\pardeflus ce qui eft intriquées 
V (cienccs &adions humaines, defire de* 
ftre traide' par perfonne ,qui ayecon- 
ioint le long vfage à la cognoiflance des 
v , ' : caufes 



K+r 



I 



DBS PA Y S 6 A S. 3 

câuïcs pi* cachcfcs des fucces desafFaires 
d’Eftat: & qu eftac efloigne d’age requis 
à celle-entreprife , ie puifleeftre cxcu- 
le n’entrant en vnlabyrinih plein de dé- 
bours ü dangereux : &: d’auwe part que 
n’eflant garni d'eloquencecOnuenablc, 
icdoisapprehenderla deduftiond’vnc 
matière fi obfcure : ie cognoy néants- 
moins que ny la difficulté du fuieâ, ny 
l’apprehenfion de la faute d éloquence, 
nemedoiuentfairedclifterde mô def- 
lein : car corn me le defir qiiefay defa- 
tisfaire à mon deuoir diffimuleraTin- 
fuffilîance&imperfe&ion démon dif- 
cours; la crainte me faifànt iaifler vnc 
bonne entreprife ne me gardcroitd’en 
encourir le blafme. I’ay encor quelque 
affeurancede la part du fuic& que ie 
doy traiter , qu’mdubitablement il efl 
accompagne de vérité': car au récit que 
ie fay des effets & caufcs des tioirbles,cl 
le y ert empramte de telle vigueur , que 
le partial de la bande diuisee , feracon- 
ftrâin&decederàfaforce:& fi reicttant 
le bandeau d’aueugleroét il vainc la du* 
rete' de fon cœur, par vne recognoiffim* 
ce de l’erreur qui le poflede : il côfirme- 
raauecmoy le blalme que ie fay de la 
• *- B x rebel- 




4 DlèÇOVft? S^VR L*ESTAt 
rébellion . I’ay femblablentent céfte 
vérité' tant certaine es caufes decalami- 
te',& Tes rctnedes, que i’appuie lefonde- 
ment de mon difcours fur la dodrine 
delà vérité infalliblc 3 comme auflî Ton 
accèmph fie ment fc voit moule' en la 
fuite de tous les fiecles-laquelle me fera 
vn fil de Thefc, à me guider au but que 
f* ieprctensiy rapportât comme à la pier- 
re de touche l’eftimation de la matière 
, N que inappliqué de ma particulière con- 
fédération: de forte qu’auec la certaine 
information que i’ay des affaires que ic 
déduis ,& auec refclarciffement, &: af- 
fèurance que i’ay delà fàin&e do&rine, 
&des confeils confortnes à ce qu’elle 
cnfeigne:il ne fera befoin me trauailler " 
aux enrichifïemens de langage ,efïanc 
cefteverite'afTczornee d’tlle- mefme de 
fa pure & fimple naiuetc'. Etd’autanc 
qu’en toute a&ion que f on fèdcfîeigne 
«*■' il eft impofliblc Ce garder dé tresbu- 
cher, fi l’on neft perpétuellement ek 
claire" de la Lumière cternelle:ic la fup- 
plie conduire mon cfprit à la fin que ie 
me fuis propofe'.de maniéré qu’aux pre* 
cipicesplusgiiflans, rienncm’efcnap- | 
pc,qui ne foit à fa gloire , au fcruice de ' , 

mon 
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mon Prince > &: Su bien vniuerfcl de 
ce Pays. 

T ouc ainfî qu’eiï la recherche de la fan - (0 > m 

ce d’vn corps indifpole'» la cognoiftance 
de làcaufedu mal , précédé neceflaire- uZtl<J 
ment celle du remede: de rnefmç pour remed o. 
cognoiftre le remede du mal de ccft 
Eftac, il faut premièrement confiderer » 
Icscaufesde (onindifpoficion. Etd’au- 
tant que Icseftedscôduifenc i’efpriijà la 
cognoiftance descaufesrileftconuena- 
ble les confiderer en leur commence- 
trient, fui ce, & propres, à fin de les refou- 
dre plus facilement en leurscaufès . Le Que c'tjk 
trouble de ceft Eftac, eft vne defordon- ? wc 
nance de l’accord de (es parties , par vn 
fouleuement d’aucunes d’iccllÆ contre ' 

la fouueraine au&orite'. Tout Eftac tur- 
bulent fe dit eftre defordonne , parla 
violation de l’ordre eftablià confèruer ' 
•Tvniondelafociccé'humaine. Car tout 
ainfi que les parties du corps humain fe 
difène eftre defordonnees , lorsqu’elles 
ne fuiuée pas l’ordre de nature m.otiue, 
de mefme eft il des parties del’Eftat lors 
qu’ellesfe bandent contre l ordie de la * 
puiftance légitimé . En l’Eftat prefenc 
ceft ordre naturel eft paruerti-, par la di- 

B 3 reflo i 
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* DléCOVRSSVF L’ESTAT 
reâe repugnacè des fuieâs cônirc leu r - 
Prince, inftitué dminemét à gouuerner 
en vnionle peuple de ces Prouinces. 
Cefte defordonnance des parties s’eft: 
Y . ' veue des le cômencement des troubles 

iufquéjàlaprefèntediuifion : laquelle 
il ell expédient de coniidercr.non Am- 
plement, maisauecla mefîâge de quel- 
ques fymptomes, lcfquels pour autre 
refpecfc (ontefFets d’autres caufes.ce qui 
donnera plus d’efclarcifîement à cog- 
noiftrelescaulès de ccsdiuifions. 

, Quet ril L’Etat de ces Paysbfscôlîftcen laiuftc 
pEftat Jes auâorjté de gouuerner vne quantité de 
F*?* bat. p r ouinces ceintes de la France , Y Alle^ 
^ v magne^& l’Océan : & (elon la diuerfit^ 
de leurs meurs, coutumes, &: vfages.Et 
dautât que ces Prouinces font tres-abo- 
dâtes en fertilité, très plaifantescn leur 
afliete , enrichies de tfes- belles riuieres 
de grande commodité' pour leur afli- 
fonce mutuelle ,& pour trafiquer en 
toutes les parues de l’Vniucrs , ornées; 
d’vn grand nombre de villes magnifi- 
quement bafties, indufbieufemét ram- 
parc es ; cl les font au fli propicesen leur 
tranquillité à rendre les habitans iouik 
(ans d’vne vie tres-heureufe . Ceft Eftat 
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tu partement da fa Majefte fon Prince ^itJes 
légitimé, s'entretenant encor exterieu- 
•rement en l’vnion de fès parties, auec 
l’abondance de tout ce qui eft requis à . 

lafeIicite'ciuile,femopftroicfleuri(Tanc 
entre les plus puiflans Eftats de l’Euro 
pe:& toft apres fc font manifeftez les ' 
efFe&s de (a diuifion long temps cou- . ' v . 
ueey felpn que la difpofition des efprits 
qui rt font rencontrez , ont donne" plus v 
de pouuoirà leurs caufcs de les laifler 
lortirauiour. Car tout ainfiquclesef- 
fcdlsdes maladies lentes & dangereu fes 
fedecouurenten la furface extérieure, 
nonà la première origine de leurs cau- 
fes , mais apres qu'occultement s*eft 
fai&vnamas d’humeurs corrumpues, 
&quelaputrefa&iôde{àngade(pouil- 
le" le corps de (a vigeur.de mefme les ef- 
fe&sdes troubles deceft Eftat fefonc 
n monftrez extérieurement, non à la pre- 
mière naiflance de leurs caufes; mais 
commcileftaifé'àiuger,s'yefl:anslong J ;' 
temps parauant intérieurement engen- 
drées , & confequemmenr eftans pro- 
jetiez les moyensdelesproduirc. 

En ceft aage,auquei en diuers eft- 
droi&s de la Chreftiente l’on a vëu vq 

- B 4 Çm- m. 
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embrafemcntpublic,efmcu parceüx, 
îefauels s eftans defbandcz de l’Eglife, 
& de l’EftatjOnt attente' vne (ubuerfion 
à tous les deux : quelques efprits fediti- 
euxdeceft Effet eftans de mefme hu- 
meur , au temps du gouuernement de 
Madame la Duchefle de Parme , trai- 
ôoycnt auec plus de hardieflc ic re- 
muement par euxconceu ,fe promec- 
tans que l’abfencc de fa Maiefte" facili- 
teroit leur entreprife. Pouratteindre 
4 leur deflcin , ils ont premieremenc 
pratiqué les mcfmes moyens, qu’ont 
employé' en tout temps les efpritstu- 
, multüairesourdi flans vn changement. 
Car comme ayans porté en leurs ba- 
rrières les tiltres d’amour du bien pu- 
blic , de conferuation de franchirez 
libertc',de fupport du peupiejlsont ac- 
quis afliltence à leur prctenfîon, eftant 
ordinairement le peuple prompt au re- 
muement lors qu’on luy promet vn 
(bulagemcnt ,& vn fiecle d’or : auffi 
comme Ci les affaires eftoyent con- 
ceuesparvne confpiration deconfèils 
des feditieux , &: paflees par vn mefme 
.modellc, félon le rapport & fimilitude 
, defucces en diuers. Effets; ces efprits 

turbvi- 
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turbulens ayans auisequcpourounrir 
chemina leurproiec, ilsdeuoyencd’v-^ : 
ne part ie rendre fauorables,deguifans 
leurs entreprdes de prétextés , & cou- 
leurs agréables, &d’autre-parcfulciter 
vn cnnuy de la prefente forme de gou- 
uernement,par vnc impofition de tho- 
fes odieufes, ils le font diligçmmét (ét- 
uis deccsdeux moyens. Carpremierc- > 
nfentparvn amour (îmule", ils fefonc ; 
montrez populaires , feignans vnc af- 
fection à la tranquillité' du peuple de 
ces prouinces , s’efforçans de perfuader 
que pour tenir le peuple pai(îble,il con- 
uenoir lüy donner plus de liberté, & 
modérer à cefte fin la forme des an- 
ciens edids . En apres pour diuertir la 
bonne afFedion des fideles (uiedsen- 
uers l’Eftat, ils ont efpandu quelque 
faux bruid qu’on meditoit impofer vn 
iougde feruitude à ce Pays , pallias leur 
impofture de couleurs ,(6ufpçons, & 
apparéccs. Puis ayans apperceu aucuns 
de la noblefle enclins à vne alteration, 
par vn tranfport de paflion particuliè- 
re, ils furent prompts de les mouuoir 
à vne indignation , leur perfuadans de- 

' u’auoir crédit conforme à leur mérite, 
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^les cnaigri flans par vn aiguillô de me& 
contenrcmenc, ver qui picque aigre- 
mcnrle cœur des plusgrands. Ainfl 
pardiuerfcsindu&iôs Ce îoignans plu- 
fieu rs per lombes de diuers mébresde 
l’EftacJa faàion turbulence commen- 
Çoicà s’accroiftrc ,"&:à s'enfler parles 
lourdes menées des feditieux , lacon- 
dui fans de moment en moméc à pou f- 
fer (es effets en public. Ectoutainli 
qu’approchât l’accès de la maladie, vn 
engourdiflemcnc s’efpand par cous les 
, membres du corps : de roeîme vn peu 
auparauant l’apparence extérieure du 
mai , vn cndormiflcmentd’affc&ionà 
l’Eftac , fè monftra auoir fàiû pluficurs 
de fe's parties. 

JL’auant-coureur des premiers effets 
des troubles , fut un vacarme de plain- 
tes efpanducs , félon la diperfè efmo- 
tion de courage de ces efprics , trop fa- 
ciles àfe douloir,les vns blafmans l’ea- 
^trètenement de l’ancienne forme.de 
l’Eftar, les autres les inftitucios nouuel- 
les ; prenans tous à contre poil l’ordre 
obfrrud , pour rentretien de Tvnion 
profperite de ce Pay s . 

Toft aptes ccs f ouffles de rébellion, 

/ ' embe- 
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embéguinez de la coiffure de l’amour 
du Pays,^ d’vne affc&ion de s’oppofèr 
à la feruitude,prâdiquerent la ligue du 
compromis -, attirant* leu? bande gens 
de toutes fortes des cond i^ons^ par les 
fiiletsde leur fpecieux langage ; y ayans 
auifi (urpris aucuns fideles &r Catholi- 
ques, qui n’ont a(Tez regardé , à l’arriere 
boutique de leurs dedeins. Les mou- 
uemens tendansà rcbellio ont de mer- 
ueilleux plis à coule^&s’infinuer , fai- 
(ans leurs approches fous la face de bié 
les moins auifez y font facilement cir^ 
conuenus& furpris . Et corne les plus 
cauteleux de celle fanion prcuoyoyéc 
le remuement aduemr par la témérité 
populaire , s’il y auoit fuieft de s’impri- 
mer vne opinion de fupport d’aucuns 
de la noble/Te : ils perfiaderent tiux 
moins ruiez, que pourobuierà 1 efmo- 
tion du peuple , il conuenoit folliciter 
par requcfle vne furfeance de l’execu- 
cion des edi&s contre lherefieidc forte 
qu’ils (a drelTet éc,& la coulourcréc d’v- 
ne protedation d’obeiflance,& fidelité 
à fa Ma. t0 ,eachans parcelle capifTerie 
de belles paroles le mal qu’elle impor- 
tait par fes circôdaacèsipuis la preferi- 
- ♦ terenc 
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tcrétà Madame la DuchdTpde Parme. 
Ce Fat alors que la bande des fedicieux^ 
côméça à paroiftre en public:quâd pour 
lapre/èntation de la requefte , aucuns 
delanoblefleafliftezdu Conte Ludo* 
uic , & du S,‘ de Brederode (encor que 
le Chef principal èonfpiranc fecrette- 
inentàcesmouuemens demeura cou- 
ucrt) commencèrent à fe mouuoirou- 
uercemenc. lufques à ce temps nes’e- 
ûoit encor monltré le feu dediuifion, 
cache' es entrailles d’vn grand nombre 
de gens diuifezde fEglife,lors efpars en 
diuerfes prouinces de ce Pays : lefquels 
orque confpirans de volonté auxdef- 
(èinsdesfedicieux à rembrafement de 
TEftac, n’ayans rencontre' fuiect pro- 
pre à faire (ortir leur flame, s’eftoyenc 
tenus pailibles. Et tout ainû que le feu, 
qui n apparoir en la pierre ny au fer* 
eftantenlacôpofitiondçtous les deux ■. 
en fa nature inüiüble,s’y transforme en 
eftincellcs par la colltfiô de Tvn à l’autre 
fàrtans ces productions en petits corps, 
&efpeces ignees, en l’infini de l’air, par 
la côftrainee de lïnfini de leur Eleroéc, 

&: eftant la matière propice rencontrée 
côuercieenleur ùaeure , puisiointe au 
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bois fcc„elle l’embrafe j-rair d’alenteot 
s’y conftraind & transforme en flame, 
laquelle entretenue par la matière ter* 
relire euaporant lon-humide fur-abon- 
dant brufle,deuorey& consôme les plus 
fom ptueux edifices:de mcfme le feu de 
diuilion , n’ayant apparu pîufieurs an- 
nées es efprits des diuifez de l’Eglifè^ 
s’efmeüt éc fortit en extérieur, parla 
coniondron des feditieux: lefquelsle 
iiguans entre eux &: autres de leur fa- 
dion d’Allemagne, de France,d’ Angle- 
terre, le feu efpris enl’enceincdc l’Edat 
commençant à forcir par celle adion 
publique , s’eft veu êfclorrc auec des 
tonnerres li violens , & fiâmes fi ardan- 
tes^qu’il a esbranle & enuouuert le ba- 
fliment de cell Eftat : & trouuant ma- 
tière propice à conceuoir laflame , Ta 
embrase en diuers endroids,& prefqûc 
confomme par vne entière delblation, 
& ruine. Toft apres la requefte prefen- 
tee les plus infolens de la feditieufe po- 
pulace, efmeus parcelle opinion de fup- 
porc des côfederez,& par la luggellion 
de leurs minillres , attentèrent le facca- 
gement,deluge,& rauage,qui aduint en 
diuers lieux de ce$prouinccs:.d’ouen 

r % v v au 2 
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aucunes villcss’cnluiuit le remuement 
parvne leiiee d'armes ouueftc ré- 
bellion. Le fage gouuerncmcnt de Ma- 
dame la Duchcfie amerrit ce premier 
brandon , parla route dès fèditieux 
par la réduction en obeiffance des vil- 
les rebelles. ' , - •' 

Du g^uner Mais dautant que l’infolencc adue- 

nue eftanr fore diuuleuee parl’Vniucrs, 

jJUC « Jll m • r ri- j 

auoic ra*cc conceuoir vne opinion de 
conniuenced’aqcuns de ceft Eftar-, &C 
r vnfoupçond’intelhgceaueclcs Lftats 
voifins*. là Maicftepour lcratTeurerpar 
vneexpulfion desauâeurs de la rébel- 
lion , dônachargeau Duc d’Alue de s’y 
acheminer, auec forces luffifantes àceft 
effedt. Alors les plus (ignalez de la fa&iô 
turbulente s’elcarterenf; pour faire vnc 
leuré d’armes &c loindre la violence au 
fupport qu’ils elperoyenc trouucrdcs 
plus diffi muiez de leur party. Puis ayans 
amafle ce qu’ils peurent de forces cllrâ- 
geres, ils les conduiront à la fu bue dion 
! de c’eft Eftar ;& marchèrent contre les 
bannières de fa Maiefte', oublians tout 
refpedl,&: toute recognoilsâce de fang, 

' & de Pays; contre la fidélité &: attention 
par eux proceftee. Leur Chef principal 
V . /- • n’ofanc 
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irofant plus fecouuriren Tes diffimu- 
lations , fc manifefta eftre le Piipce 
d* Orage. Lequel ayant paflediuers en- 
droits auec Tes trouppes , (ans rencon- 
trer le fupport qu’il e(peroit,apresauoir 
receu quelques charges , Tes bâdes eftas 
diffipees, il fut deiete de ccft Eftat. Le 
Ducd’Alue en la difpofkion desaffai- 
rcs d’alors , fut induit de prédre le pied 
qu’il a tenu pour lereftabliftementflc 
afleurancede ceft Eftat. Les rebelles 
ne pouuans nuire de force, eurent re- 
cours à leurs rufes j s’efforçans par leurs 
fuppofts difljmukz d’efmouuoir le peu 
pie à vne alteration , par vn degouft 
du médecin .par diuerfès chofcs qui 
le pafterenc . Premièrement fur la pro- 
cedure contre le dcuoirdelaifleà fup- 
pofer aux fations desfeditieux. Car 
encor que ce n’ait efte' vn confeil vo- 
lontaire S’appliquer les rcmedes vio- 
lens en l’Eftat trouble* ains que le mé- 
decin ait efte' incite' à cela par vn aduis, 
qu’il iugeoit eftre fubminiftrc' par la. 
neceflïce' d’efteindre vn mal dange- 
reux : la malignité 7 des rebelles ttauail- 
lafort , à faire eftimerau peuple l’in- 
tention du mcdecin toute autre qu’ci* 
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len’effcoit. En apres fur l’crcdion def? 
places fortes , pour afleurcr les places 
plus im portantes des furprifes : les re- 
pelles prindrent fuied d’accroiftre la 
malueuillace du vulguere, luy per(ua- 
dant que ces forcereffes , feruoyenc de 
reines à reftreindre leurs franchifcs, te 
priuileges.lîaduint lors que la popula- 
ce fbufpconeufe saltcroitpar ces pro- 
pos, te d’autre part s’enaigriffoir en a 
quelques endroits fiir la nouuelle Je- 
ueede deniers, pour le payement des * 
foIdats,que le Prince d’Orange receuc 
vnnouueau fecouts de quelques voi- 
les d'Angleterre: de forte qu’abordant 
es colles de! Hollande , parvne bouf- 
fée de faueur populaire à luy encline 
pouçja perfuafion , que fa leuee d’ar- 
mes ne tendoit à rébellion ; ains à pre- 
feruer le peuple d'outrage te oppref- 
ûon ,ileut entree en quelques villes > 
promettant y conferuer la Religion 
CathoIique:d où en plufîeurs endroits • 
(c ralluma le brader d’vne nouuelle 
’ guerrç:en laquelle au contraire de fa 
promeffe, il rendit les Catholiques af- 
ieruis au ioug des rcuoltez de l’Eglife: 
te par fês artifices il pouffa les villes; 

A • * occu- 
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Occupées à vne irréconciliable obfti- 



nacion. 



Pour pacifier ccS nouuaux trou- Vugomt& 
blés , fà Maietté' enuoya par-deça le nen>en t<b* 
grand. Commandeur ; caufe que le C °~ 
Dued’Alue fe retira en Efpàgne , s*c- ’ 
fiant monftrc' non moins (âge en la 
difpoficion de la guerre , pour confer- 
uer l’Eftaten Ton entier ; que prudent 
enl’infticutiondeplufieurs belles or- 
donnances , propres aie reftablir en . 
vn ordre très -fleurifTant. On efpcroit 
voir vne forme paifible à ceft Eftar* 
furlegouuernemcntdugrand Com- 
mandeur, eftans les fèditieux fort dé- 
bilitez , & plufieurs villes remifes en 
obctfTancc. Mais lorsqu’on eftimoie , 
que le rebelle attenué'de forces, pou- 
uoit moins nuire, il renouuella fon 
pouuoir par fes pratiques , prenant 
pied fur les noflres par deux occurré- 
ces. L vne fut la mort du grand Com- 
mandeur: par laquelle fe laifïansau.- 
cuns des noftres attirer à vne defvnio 
& defordrc,l’Eftat à panche à fa ruine; 
cftânt la fupreme audoritc fufpen- 
due Car tout ainli qu’en la voûte* 
la pierre qui cil efleudc.au millieu* 

G nom- 
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nommée des Arthitedes, la clef de la 
voûte , afleurc Raffermit toutes les 
coupes qui s’y rapportent au dcfTous; 
fans laquelle clics ne pourroyent fub- 
fifter : de mefme en l'Eftat l’audoritc 
fouueraine arrefte , & vnit tout l’af- 
femblage du baftiment -, fans laquel- 
le les autres ellats font inftablcs . Et 
tn cefte ouucrture > par l’abfcncedc 
fa Maiefte, &deces de fon Lieute* 
nant , les rebelles efperans paruemr 
plus facilement au changement d’E- 
ftac , ont pointe toutes pièces pour 
cmpcfchcr la reftitution de cefte puif* 
fànce. L’autre Occurrence fut l’elmo* 
tion des foldats pour leur payement, 
lors qu’enuerseux vnc occulte alrera. 
tion d’aucuns de Brabant s’eftoitefle- 
uee : tant pour la ialoufie du denoir 
V entre aucuns fe fentans taxez, com me 
s’ils fuflent coulpables de la faute des 
rebelles, comme pour ne fe com patir 
en leurs mefeontentemens. L’aitc- 
ration s’enflama dauantage fur vnc 
perfuafion que le foldat cfmeuprc- 
tendoitàvne furprife &s*accagemcc 
de Bruxellesîde forte que les Eftats de 
Brabant là allé mblez,fè liguèrent à 
- pour? 
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pourfuiurc lcuryflue : &parrocfmc v y 

occaûon furet ponficz à faifirle con- 
fcil d’Eftac, pour cmpcfcher tout ap- 
poindement auec lefoldat. Etcan- 
tinuans ceux de Brabantla pourfuite 
de ccfte vffue,ils folliciterét vne ligue 
depïufieurs villes & prouinces, fous 
couleur de Te ioindre pour (c prefer- 
uer d outrage. En la confufion des 
affaires d alors , les plus cauteleux 
des rebelles preuoyans le moyen d’a- 
cheminer ces prouinccs à vn grand 
changement , par leur libre demeure 
es prouinces Catholiques, procureréc 
à ceftc fin , d’audorifer la pacifica- f 
tion de G and: y faifans conde (cendre 
les moins rufez fous leurs beaux pré- 
textes ordinaires , de traider vne paix 
entre les prouinces J & fe ioindic pour 
çonferuer les anciens priuileges. 

Sur ces entTe-fàidcsdu traide' de Vupuuep 
1 Gand , fa Maiefle' enuoya par-deça le ***** 
S.r Don ïcand’Auftricc, pour a\nor- ?•* 

, nrlereudc fedition , embralant ces 
Prouinces. Le Prince d’Orange pen- 
fânt en tel defordre fupprimer Tau- 
dorite'de fa Maiefte', employa tout 
fon pouuoir pour forclorre le S. r Don 

C x Iean 
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lcandugouuernement:& voyant fort 
effort n>auoii eu fucces, priuéd cfpoir 
de reccuoir le crédit quM s’eftoit pro- 
mis par l’aCcord; pouffe auffi du con- 
feil d’Angleterre àenfraindre letrai- 
die' de paix ratifie ; il fe difpofa à la 
guerre , fortifiant les places par luy 
occupées , entretenant ligues & fr- 
étions: il folîicita d efleuer vne defian* 

» A 

ce entre le S/ Don Iean & les Eftars: 
de forte que le S» r Don Iean defpour- 
ueu de forces, & au millieu de gés du 
toutàladeuotion du Prince d’Oran- 
ge ûyantconccu vn doubte du faififfe- 
mentde faperfonne , fe retira à Na- 
mur rpo ur auec plus de feu reté pour- 
uoirau^eftabhffementde l’Efîat. Sur 
ceftc retraite , &:cequis’enfuiuit,Ies 
furfemeursde zizanie imprimas vnc 
vehemente défiance des intentions, 
du S.rDon Ican/ur leurs coniedlurcs, 
foufpçons & apparences ; employè- 
rent foutes pantieres à tirer routes les 
Prouincesau rcmuement.Le S.r Don 
Jean aduifa les Eftatsde fa bonne in- 
tention; &de fe garder des cautcles 
des perturbateurs, s’eflorçâs les altérer 
par faux rapports), pour fùbucrtir la 

Rc* 
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Religion &l*Eftat: mais eftant les efc 
pries de la plufpart occupez par la 
fauffe perfuafion des impofteurs , ils 
bouchèrent l’aureille à tour aduer- 
tiflement. Aucuns des plus clair-uoy- 
ans des Eftacs,apperceuans d’vne parc 
que l'impudence des menfongesdes 
fèdirieux contre leS.r Don Jean luy 
feruoit de iuftificaçion , eftoyét prefts 
d’entrer au porrid'autreparc (eJaiffans 
agiter du vent comun des faux bruits 
populaires,iIsen eftoyent reie&cz : 
demeuroyent flu&uans en leur irre- 
folucion. Il cfloit aise' d’adueniràvn 
accord , fc trouuanc vne conspiration 
d'intentionentrele S.r Don Iean& 
les Ellats, tendans tous deux à la con- 
feruation de la Religion & de I’obe- 
iflance de fa Maiefte : mais fur ce 
poinrlc Prince d’Orange torche allu- 
mée à embrafer le public , vint en 
Brabant, feignant deûrcrlapaix ,6 c 
couuanten fou ame les confeilsd’vnc 
tres-cruelle guerre : laquelle il procu- 
ra par fes inuentions, Amenées. Il 
voyoir quelque crainte imprimée es . 
efprits des Eftat$,par la ligue follicitco 
contre l'imagince oppreSion , & cog» 
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.1 noiffantque les courages vnefoisvl- 
cerezde cefte atteinte, or quela play© 
ait eftecôlt)lidee(robict en eftâc olre', 
par vn appoin&ement ) s’entamenc 
facilement à la moindre impreflion 
d’aigreur qui leur eft donnée ; il les; / 
cfmeut à fondefir par ccfte violente 
pafiion , fer plus pointu 6c enuenime 
à outrer le public : de forte qu’il les 
âliena d’affe&iô d’entrer en nonuélle 
compofîtion: & ayant trouue' voye 
de retraefier tout cfpoir d’accord, par 
tiouuelles propofitions de conditions 
: iniques, il fit difpofcr les parties à vn© 

guerre ouuerte. 

Lors que ce different prit pied , 
on n’oftera le tiltre de loyauté' , à , | 
’ tous ceux lefquels fe font rencontrez 
en quelque maniement & fcruicc *. 

& y ont continue leur charge , au 
• v y partydcsEftats. Car aucuns ont eflé 
deccus par la rufe des impofteurs, 

% • . lefquels fe laiffans offufquer en te- 
nebres d’ ignorance , & faifîr de la 
violence de la pa filon , n’ont rccognu 
la vérité : autres plus clair* voyans f© 
v -V. , • : ion t laifiez tranfporter à la confu fiôn., 

par l’impetuoûce' du vulguerc , rauif- 

/ fane 
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làntàfa violence toute modération: 
de maniéré que n’ eftans fbffiflans à 
combattre le defordrey ils n’ont ofe 
ouuertcmcnc contredire à la faâioa 
plus forte , pour ne fc faire ruiner fans 
aucun fèruice : tous ceux cy fè tenans 
en fvnio iüree pour la côferuàtion do 
la Religion, &obeiflance de fa Maie- 
kc 1 , n’ont cômis parmyles Eftatsa&e 
volontaire côtre le deuoir de fidelité. 

Durant l* ouuerture, &r conti- 
nuation de celle guerre , cftant Don 
Matthias en fa tendre ieundïe com- 
mis au gouuernement par les Eflats, 
le Prince 'd* Orange au leïn dù Pays 
'tramoitdiuersdelïèins à la fu buerfion 
de l’Eftat» fe fefcuant premiercmétdes. 
appafts fuccrez de fà boutique, pour 
auoir entree au gouuernement , me* 
ditanc d’appliquer parapres la force 
pour établir le changement. Il s’ef- 
forçoiede gagner gens de toutes con- 
ditions, non moins par vnefeintife de 
douceur enuers tous en particulier, 
que par vne apparence d'affe&ion au 
bié public,fe faifant nômer defenfeur 
de la liberté du Pays bas .. Il entrete- 
noic ceux qu il a deccu de la noblelfe, 

r C 4 P ac 
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parles amorces de fes belles promef- 
fes,& par vne continuelle défiance de 
réconciliation. Il attiroic àfadeuo- 
rion lcpeupleamateur de nouueauté, 
par l’inftitucion de nouucaux magi- 
ftrats’populaires, qu'il procuroitdc- 
ftablir es Villes,, oti il rencontoic plus 
- de crédit ; fous couleur de les prefer- 
uerde furprifè. Par vn tumulte po- 
pulaire eftant déclaré Protedleur de 
Brabant, s'eftanc infinue' àTEftat de 
Gouuerneur de Flandres, & de Lieu- 
tenant de Don Matthias , il vfurpa 
fon pouuoir de Gouuerneur general, 
neluy laiflant que le tiltre. S’eftanc 
ainfi empare' de i’audorite', il n’ofoic 
encorfaire violer publiquement les 
promelTes fulcnnelles qu'il auoit iu- 
tees , pourlaconfcruation de laReli- 
gion Catholique : mais il l’approu- 
uoic à la dérobée par main interpolée, 
çsprouincesdeBrabant,de Flandres, 
& autres furprifes par la fraude & vio- 
lence des rebelles : non feulement 
renuerfant tout ordre , & police, pat 
fes nouueaux Magiftrats,^ autres fes 
faâieux,comme il auoit faitt en Hol- 
lande, & Zelande * mais laiiTans com- 
1 mettre 
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Hietre.impunement toute mefchan- 
cete , par les plus infolens de la popu- 
lace. En celle licence efFrenee le peu - 
pic Gantois prie Iemorsauxdens,fè 
gourma en Ion. frein, fecouant le ioug 
de toute obciUance . Ce fut en ce 
temps (comme fi le vafe le Pandore 
fouurit csprouinces fubuertics) que 
tous les malheurs s’ efpandirenc 2 
lors que Timpictc des plus melchans 
selleuoic en fon impunité': & le vice 
parvne déroute de toute vertu lèm- 
bloit triom pher en la vi&oire. 

Les Prouinccs Carholiques voy- 
ons l’ordre ainlî renuerfe', 6c queces 
defloyauxpar leurs malices , 6c me- 
nées enferroyenc prefqucles Pays de 
leurs liens, auec les forces eftrangercs, 
préparées à fubuertir la Religio 6c l’E- 
flar- lors que l'on efpcroit à redrefler, 
laconfufîon , parvne réunion genc- 
rallc,efmeues non moins de zelcdc 
Religion, que d'exemple de fîdele vo- 
lonté de leurs PiedeceUeurs au Roy 
8c à ccs Pays,alTemblerét leurs forces, 
&s*oppoferent conftaramenc par ar- 
mes aux ennemis de Dieu &: du Roy, 
flt aux malheurs qui panchoyent fut 
fev . C S ccft 
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ce fl: Eftat, & ayans par leurs victoires 
fait refentir aux violateurs de foy leur- 
zcle contre telle defloyaute': iis leur 
firent mettre fin à leurs rauages-, ayans 
accreu le gage d’honneur aux fuccef- 
fcurs par ce tcfmoignage de conftan- 
cc en piete, & loyauté. 

Le S.r Don lean monftrant tou- 
fiours fonafFedlion à laprofperitéde 
ces prouinccs , pourfuiuant par (es ar- 
mes vi&oricufes ceux qui en mcdi- 
toyent la ruine, commençoit à redref- 
lèrTEftat. Et«comme en fa première 
icunefle (mais digne de commander) 
ii auoitefte' General d’ arme'es tres- 
pui Hantes ; il a auflî monftre' qu’il ne 
faut attendre le cours des ans en l’a- 
uancement à la vertu: ayant en fi icu- 
ne âge non feulement cigale’, mais 
aufli furpâfle le los des plus grands 
Guerriers, ilfutappelle'de celte vie 
à l'eternite'. Et tout ainfi que fa ver- 
tu &valeur,preuenans l’âge &: l’expe- 
ricnccontefpandu par laChréfticn- 
té l’admiration de fon nom : demef* 
mefacourtoifie , fafranchife , & fon 
amour à ces prouinccs preuenans l'or- 
dre du mérite , doiuehc vi ure par vnc 

t fera- 
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fèmpiterrfclle mémoire de recognotf- 
fance , dans les cœurs des fidèles fu* 
ieâsdefa Maiefté. 

Le Duc de Parme fut commis au Dugoumr 
gouüerncment: & comme il a fuc- 
ccde" à la charge du S.r Don îcan , il p aYm(mJ% 
aauftienfuiui fa bonté", & valeur au 
reftablilTemcnc de l’Eftat. 

Les prouinccs Catholiques armées 
contre les rebelles pour la confcrua- 
tion de la Religion , &obeifiance de ' : 

fa Maieftc",voyans les rebelles ne re- 
ceuoir les moyens propofèz à vne 
generale reunion de toutes les pro- 
uinccs, joignirent leurs forces auec 
celles du Duc de Parme, pour les rap- 
peler à larecognoilTance déleurde- 
uoir. Les prouinces occupées par la 
fraude des rebelles furent accablées 
d’vn horrible changement. Ccftoic 
vn hideux fpe&acle d’y voir toute 
police renuerféejaperfccution, vol, 

) ôc aflTafînats de ceux qui auoyent re- 
ceu ces defloyaux. En rcl mal ont 
tombe" ceux qui ont trop tard ouuert 
Jes yeux , filiez par les promefles des 
rebelles ; mayans preueu ny obuiéà 
leur oppreffiotj, ils fe font veu en fer- . f. j 

rez v 
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rezde ceps & de menottes * lors qu’ils 
n’auoyent plus de pouuoir de s’en af- 
franchir. De forte qu’il leur en eft 
aduenu tout ainfi qu’a ceux qui fonc 
efpris d’vne heure e&hique , lefquels 
s’endurciflans au mal qui croift,nc 
s’en auifent hnon que bien tard , lois 
qu’il n’y a plus moyen d’y'apportçr re~ 
mede : auflfi ceiix des Catholiques 
qui fe font làiflez furprcndre & arrcr 
(ter aux promefles du Prince d'Oran- 
ge & des rebelles, leur laiflans accroi- 
ftrc leur pouuoir, n’ont auiféà leur 
faute, tant qu*ils ne pouuoyent reiet- 
ter le ioug de fcruitude qui lcureftoit 
préparé , cognoiflans trop tard quo 
là ou fe fouffre le mal d’herefîe , la 
marche la violation de foy de pro- 
mcffe. 

Effans les affaires en telle confu* 
ffon , Don Macchias’fc retirades pro- 
uincesdiuifcesde l’obeifsâce du Roy'. 
Le peuple entretenu en ccfte diuilion 
par le Prince d’ Orange , fe fentanc 
accabler de langueurs au millieu de 
ccstroubles,necomprenoitla fourcc 
de tes malheurs ,offufque / degroffic- 
tes cçnebres, par l impofture du Pria* 
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efc d’Orange &Ies rebelles; il fut in- 
duit à changerde Prince, pour auoir 
foulagemenc en fà m ifere *. &: comme 
il alefentimcnt plus fortquc l’ima- 
gination , eftanc irrite de l’ennuy 
d’vn mal prefent, il entra facilement 
es voyes aallcgemcnt qui luy furent 
propofées: de forte que fuiuant ceffc 
aduis , il fc fournit premièrement à 
l’obeiffance du Duc d’Anjou ;& puis 
s’vnit auec la. Royne d'Angleterre. 
MaisTefFeiSt a monftréque tant s’ent 
faut que ce changement ait modéré’ 
fon mal : qu’au contraire il luy a donc 
âccroiflemcnt. Etcout ainfique ce- 
Juy quieft trauaille'de'Ia continuelle 
ardeur d’vne heure àfpre & vehemen- 
te, fe vire fansceflc & changedcpla-fÿ, 
ce , penfanttrouucr quelqoc allégé-' v 
ment; dequoy d’autant qu’il ne tou- 
che à la fource de rindifpofition , il 
eugrege pluftoft la douleur: de mef- 
mc ce peuple agite de la vehcmenco 
de fon tourment , a changé d’Eltat &: 
de Prince , efperant fentir foulage- 
ment: enquoy dautanc qu’il n’a remé- 
die à la fource de fon mal , il a accreu 
decrcfle : U s’eft tourné en mou- 
; . ' rane 
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radcà choies pires. Aucuns delà no- 
blcfie, commis à quelques gouuerne- 
mens particuliers , ont efle trâfportez 
à vne obih nation irréconciliable ,s’c- 
ftans priuczde lumière par l’aucuglc- 
menc des couucrturesdes feditieux: 
leiquels les ont tellement retenus par 
leurs artifices , que polledans leurs 
cœurs par vne artiheieufe tyrannie, ils 
les ont rendu efclaues de. leur party: 
de forte qu* aueugîcz au luftre de la 
bonre'deia Maiefie'; ils nont iamais 
peus’afieurerde ia douceur &: fince- 
rite, ayans touûours reierrecoutad- 
ücrtiflemenc de recognoiflancc , ôc 
reunion. 

Le reftabliiTementdcrEftat aefte 
fort auancé par l’admirable redudion , 
en obe i fiance d’vn grand nombre de 
villes très* pui (Tantes, parlacondui&c 
du Ducde Parme. Ecdautant qu’au- 
tres troubles font (ufeirez au Royau- 
me de France , par les diuifez de l'E- 
glilc : fa Maiefte' Prince tres-catholi- 
que felonfonzcleàla tranquillité' de 
l’Eglife vniuerfelle, laifiant quelque 
temps en furfeancelcs affaires de ccft 
Eftat a a doné charge au Duc de Parme 



«kT^^fo » ■• V' V-i 'h> ^bA r ^TXpKÇbi TaYÏ 

DES PAYS B A Si $1 

de (ècourir & affifter de Tes forces à 
la France, pour la conferuation de la 
Religion : de foire qu’eftans les forces 
principalles diftrai&cs de ceft Eftat, 
la tranquillité eft encor retardée par 
Tempefchémcntdes rebelles. 

Le Duc de Parme ayant par deux 
voyages fecou ru la France des forces 
de ià Maieftê, fe difpofant pour la 
troifiefrae, il deccda en A rras au grâd • 
regret desfîdeles fuiedts dé fa Maic- 
fté : lefqucls extrêmement affection- 
nez à fa piete’ & douceur , cfloyenc 
touchez d’vn grand ennuy qu’en la 
corruption de ce ficelé ( auquel Taffe- 
Cfciou du particulier aefiainr en tant 
d’endroiCts le zele du feruice de Dieu, 
de (à Maieftc,&: de l'Eftat ) il n’a ren- 
contre de toutes parts perfonnes de 
telle ardeur qu’il defiroit à accom- 
plir fes bonnes intentions. 

Apres cefte dcduâion des effcâs 
des troubles de ccfl Eftat ; il fera plus 
aile d’en remarquer les eau fes: à quoy 
trauaillant , comme apres auoir tou- 
che des genres de caufes, ie déduis les 
fins diucrfes , qui ont excite' les trou- 
bles, par Tordre des facultezde Taâio : 

, : . - ' • i’cfpc* - 
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i’cfpcre que ccfte fuire Ce ra crouucc 
apporter pius dcdiftin&ion à cfclarcir 
cefuiec. 

Puis que le trouble eft vnedefor- 
donnance des parties de l'Eftat, il fen- 
ifuit que les caufès font de l’Eftat mef- 
ne ; 6c que tout ainfi que la rouillurc 
engendrée au fer le mine, & que la 
Corruption procrée en l’arbre le con. 
fomtne ; qu’auffi le mai eft fortydu 
tige & tronc de la focictépubliqucj 
puis a couru par diuerfes parties de 
l'Eftat , 6c le priuant de fa fanté l'a 
defpouillé de fa beauté 6c vigueur. 

Dautant que ces çaufes des trou- 
bles aduenus en l’Eftat , font les adhôs 
de fes parties , qui contreuiennent à 
l’vnicc : 6c que ccscaufes font telles 
d’elles mcfmcs,c6meproduisâsleurs 
effets directement , 6c félon la force 
de leur nature (eftans ces effets in- 
tcntionnczdeleurscaufes ) ils enfuie 
que les quatre genres de caufes, com- 
me la matière , la forme l'efficiente 
ic la fin , font es principes d’operation 
repugnans à l’vnité de la focieèépu- 
bljque ràfçauoir esfaculrez deriuees 
des cfprits des membres de ceft Eftat: 

&veit 
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ôjvcu qu’cn faCtion contre l’ordre de 
l'vnion, le principe (uie^d’icellc (e 
meut foymcfme aopfererj ils’enfuic 
que la caufe materielle dés troubles 
fe rencontre auec refficicntedêmbla- 
blcmenc veu que la fin donne forme 
àToperation, mouuant à paruenirà 
la iouiflancc del’obieCtapprehende^ 
ils’enfuic que la caufe formelle eft 
ioinCtea la finale. Encre ces genres 
decaufes, l’efficiéte comparée à la fi- 
nale n’elt qu’vne puifiancc : elle a 
feulement nature de caufe entant 
qu’elle eft rapportée à l’cffeCt.La fina- 
le eftappcllee caufe de caufe , pour la 
production qu’elle faiCt de la caufe 
efficiente. Car dautanc que le pre- 
mier mouuement caufe le fécond, & 
que la chofe d’oii vient le premier 
mouuement du principe d’operation 
eft la fin , ayant l’obicCt premier en 
l’ordre de l’intention: il eft euident 
que l’a£tion de 1 a caufe finale , caufe 
celle de l’efficiente par l’impieffion 
qu’elic luy donne la mouuant à pro- 
duire fon effeCt. Pour le regard de 
l’eftre : la caufe finale a au ffi la préfé- 
rence. Cardautantque toute action 

D pre- 
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prcfuppofc l’eftrc duprincipc qui ooe- 
re: il s’enfuit que la caufe finale com- 
mençanc à difipofer l’efficiente à fon 
adion, la précédé par quelque efpece 
• d’eftre aCtuel : & encor qu’elle n’ob- 
tienne fon accompli dement tant que 
l'efficience aie cfFe&ué les moyens 
pour y paruenir; elle a neantmoins. 
au parauant vneftrc intellectuel ; par 
lequel elle fubfifte fpirituellement en 
l'intelligence, mouuant la caufe effi- 
ciente à produire tous les degrez de 
les operations ; comme autâc de moy- 
ens, &i d’achemincmens, pour parue* 
nirà l'execution reale, de ce qu'elle 
luypropofè intellectuellement. Veu 
donc que les autres genres de caufes 
font ioinCts à ces deux,& que la caufe 
efficiente eft foumife à la finale : il ne 
reftequ’a diftmguer les dîuerfesfins 
&obie£is, que ceux qui ont fufeiré le 
rroubie fc font propofèz contre l’or- 
dre de l'vnion. Etdautantque I’eftre 
de la caufe finale eft vn fimulacre 3 ou 
fimilitude de l’obied confiftant en la 
faculté apprehendâte de l’cfprit: pour 
remarquer les eau fès du defordre 6c 
irouble de ccft Eftac, il fera conucna- 
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b!e les conûdcrcr par les fins , qui ont 
leureftrees principes d’operation rc- 
pugnans à l’union de TEftat . Ainfi la 
mdlange de tant de diuerfes caufcs 
de ces troubles feradiftinguec. Les 
principes d’a&iô font les facultez de- 
riuees de Teflencc de refprit: à fçauoir 
Tintelleél, la volonté' I’afïe&ion 
fenfible. Les caufes des troubles qui 
ont lcurcftre en ces principes Te con- 
fièrent par les fins, & a&ions defor- 
données, en chafcun de ces principes* 

La caufc du trouble par le déclin de 
l’intelled: de l’vnion de TEftat , èft 
quand fon operation eft diucrtic de 
(on propre obiefl: touchant le public-, 
à.fÇauoir quand il erre en lacognoif- 
(ance de la vérité', qui luy eft déclarée 
par l’ordre de Tvnion , comme de TE- 
giifè ,ou de TEftat. 

Lacaufe du trouble par le defor- 
dre de la volonté' eft par fon defaut à 
embrafler fon obieefc dubienconuc- 
nable. 

La caufe principalle qui a efmeu 
tant de troubles à ceft Eftateft la fin, 
que lesdiuifez de l’vnion fe font pro- 
pofez : à fçauoir le changement de 

D z Rc- 
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Religion,par le déclin de ces principes 
de leurs obieds , comme par l’erreur 
de la foy,par le defordre de l’intelled, 
& par Fqpiniaftreté en cefl. erreur, par 
le defordre de la volonté : d’où s’effc 
engendrée l'herelic- 
* Celte diuilion de Religion , eftanc 
fur le point plus important du bien 
fouucrain St félicité' eternelle, a de 
tout temps caulé des grands troubles: 
comme l’on aveu tant par la Icpara- 
tion de l’vnitéde l’Eglifè &de l’Eftac 
des anciens hérétiques, que des plus 
nouueaux es ficelés derniers, comme 
* des Huflites en Boheme,des Luthé- 
riens en Allemagne , des Zuingliens 
en Suifle , des Caluiniltes en France, 
&:en aucunes des prouinces de ceffc 
Eftat. C’eft celte eau fe qui adonne 
commencement, progrès ,& conti- 
nuation à tout le mal ; c’elt la mefmc 
qui a employé tant d’artifices à trou- 
bler l’Eftat, & à trainé tanc de ma- 
chines à le fubuertir. 

Si l’on confidere les cables de l’he- 
refic engendrée en diuersEftats ion 
trouuera.par vn rapporté fimilitude 
de diuers iiecles, que ce mal s’ell em- 
pare 
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parc du plus corrompu de l’Eflat : &: 
que la feméce d’erreur rencontât des 
humeurs putréfiées a pris facilement 
racine , comme entre les ignorans, 6c 
diflolus , enflez d’outrecuidance, & 
prefomption de dodnne , par vnc cô- 
plaifànce 6c amour d’eux-mefmcs: 
&eftans celle pierre d’achoppement 
mife en auantpar les premiers, leurs 
fètareurs y (ont auflî tresbuchez-, s’y 
laiflansgliflcr par mefmes caufes de 
précipices . Et li particulièrement on 
remarque la naiflâce de ce mal en ces 
Pays bas: on trouucra qu’eftanteeft 
Eftat abondant en tous biens ; onaveu 
les hommes oublians leur grâce , &c 
condition ,par leur ignorance &: or- 
gueil mefprifcr la cognoiflance de ce 
qui efi: requis du faluc ; par leur affe- 
élio dcprauèe à ce qui cfl prouffitable, 
& à la vie volupteufc, eflcindre le flâ<* 
beau d’equite 6c tempérance : de for- 
te quelaiflans lés rêfnes aux bonnes 
meurs, &: felaiflans guider aux fiuper- 
fluirez, delices , pompes ,&c diflolu- 
tions , ils ont drelTe en diuers en- 
droits de ces prouinces vn magazin 
de vices , Et que tout ainfî que lors 

D 3 que 
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que pluficurs playçs fe rencontrent 
en vn corps > il eft prompt de tomber 
en vne maladie dangereufe, touchant 
le fiege de la vie : dcmefme que tant 
d’humeurs corrumpues fe trouuans 
au corps de ccft Eftat , il a eftd enclin 
a cftre faiû d’vn chaud mal concer- 
nant le fondement de fon bien fou* 
uerain . Puis qu’eftant ainli la faine 
doctrine négligée par ces ignares ou- 
trecuidez,cnyurezdc delices & vo- 
luptcz( nedelirans rien plus qu’a re- 
ceuoir la perfuafîon d’vne vieliccn- 
tieufe, conforme à ladifpofition de 
leurs efprits) les boutefeux n’ont de- 
failly d’embrafer ce bois fec préparé' à 
conceuoir la flame; car les fuppofts 
del’ennemy humain (qui fans celle 
eftenembufehepour s’apperlcs fon- 
demensde la félicite' humaine ) par 
le moyen de Ia # trafique es prouin- 
ces voiûncs ia cmbrafees,elpandirent 
en diuers lieux les feux de diuifion: 
lefquels s’accreurent en lecret vers le 
peuple ignorant, &: par fa legercte' rc- 
ccuanc bien colt rimprefTion d’vnc 
nouuelle opinion , aucc l’indudlion 
du changement de Religion. 
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Ce mal de diuifion courue quelque 
temps par ces prûuinccs; fans auoir 
pouuoij: defleucr le trou blc en TEftat. 
Mais tout atnü qu'vne petite nuiere, 
qui de fon dobile courant ne peut 
mouuoirchofc ferme &: folidc Ren- 
flant par plu Heurs ruifleaux & tor- 
rens , deuienc fîerc ; Sc fait fentir fa 
force, lors qu’on efpreuue la roideur 
de fon cours: dcmefme l’erreur de 
Religion n’auoit premièrement la 
force de changer l’Eftatjmais rencon- 
trant à ce mcfmc cours du change- 
ment plu Heurs mouuemens , il ac- 
crcut fon pouuoir quafi infcnfiblc- 
ment ; de force qu’ii s’eft veu courir 
fierement contre le public, & mar- 
chander de mettre TEftat en branfle. 

La caufe des croubles par Terreur 
aufaidtde TEftat, a efte la crédulité 
& legerete' daucuns du peuple , & 
dclanoblefle. Le peuple s’eft mon- 
ftre'facile à dcceuoir , ayant fi toft rc- 
ceu & approuué les bruits induifàns 
à chofès nou uclles : com me ayant ad- 
héré facilement à l’aduis des fediti- 
eux les incitans au changement Au- 
cuns de la noblefle ont efte' feduis 

D 4 par 
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par femblable erreur approuuans la 
ligue du compromis, & la pourfuiteà 
modérer les editts contre l’herefie- . 

Vn autre erreur a donne lieu aux 
troubles es prouince* de Hollande 
& Zélande*, lorsque le peuple fous 
couleur d’eftre pieïcrué' d’oppreflion 
en fa Religion Catholique , donna 
entree es villes aux rebelles: s’eftanc 
veu fous ccft abri &couuerturc , fou- 
mettreau iougd’vne trille feruitude 
&captiuite' 

Vnfemblablecrreuracaufe''grands 
troubles^, lors qu’aucuns des Eftats 
fousombrede conferuer les priuilc- 
ges , ont accorde libre demeure aux 
diuifez de l’Eglife es prouinces Ca- 
tholiques-, n’ayans aduilé qu’accor- 
der lieu entre eux à ceux de la nou- 
uelle Religion, c’eft faire vne amorce 
de trouble, vn foment dediuorce, vn 
fçmmaircde fedition , vne pepiniere 
de rébellion :dautant que i’herefie 
ne fè peut contenir pailible, failanc 
penfer à fes fe&ateurs choies nou- 
uellcs , méditer la fubuerfion de 
l’Eftat, rompre & violcràce/leocca- 
fionlafoy& promeflci comme aulîi 

Ion 
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l’on a veu que celle humeur cor- 
rompue , eltanc remile au Ic'in du 
Pays , a cfmeu les foulleucmcns , dcl- 
ordre,& changement aduenu. 

Lcscaufesdes troubles par lesde£. 
ordres de la faculté' fenlible, font les 
pallions defordonnées, qui ont poul- 
ie' les parties de l’Eltat à pourluiurc 
lesobiefrs repugnans àl’vnion . Les 
pallions font de deux elpcces, du delir 
conuoiteux,Sjdu courroullable. 

Les caulès du defordre du defir 
conuoiteux fontd’appetencc immo- 
dérée de crédit aucïorite', appelles 
ambition , & l’affe&ion defordonnée 
de ce qui êft proufficablc , appellee. 
conuoitife. 

La paillon d’ambition a par diuers 
degrez engendre' diuiiion en PEftac. 
L'vneftpour la prcference d’audlo- 
rité en l’Eftac : telle qu’a efté la ialou- 
fic pour la precellence de crédit, &: 
•d'honneur , entre aucuns duconfeii, 
qui a engendré les occultes inimitiez, 
bandes,& partialitez.Teiles diuifions 
entre perfonnes de confeil, caufenc 
vn grand mal-heur à l’Eftat : lors que 
lçs compeciceurs ne cherchent <^u 

D j defer- 
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déferrer l'vn l’autre ; preferans leur 
padion particulière à la ruine de i’E- 
ftat. L’autre degré' d’ambition eft de 
ceux qui ncpeuucnt fouffrir aucune - 
forme de gouuernemcnt , que celle 
en laquelle ils oneda funntendance 
del’Eftac. Ceux qui font pofledez de i 
ceft appétit, fe conttituencvolontiers 
chefs du party diuife', pouriouir du 
degré qu’ils appetent • Telle a efte 
l’ambition du Prince d’Orange , fe 
faifànt chef des fatUeux &C diuilez. 

Son eftrené défit de commanderab* 
folumenc en l’Eftac s’eftaficz décla- 
ré', par Ion vfurpation fous le tiltre des 
Eftars, &parfon refus departyàluy 
prefente', à codixion qu’il fe retira des 
Pays bas . Se voyant en lieu peu af- 
fèuré à s’emparer ouucrtcmécde l’E- 
ftar,pour n’expofer fes moyens & fa 
perfonne en totale ruine, il a couuerc 
fon deûr de l’artifice de toutes fes 
diflîmulationsjapperceuant bien que* 
ïcdecouurantileuc eu pour ennemis 
ceux qui le mainçenoyenc ,&:qu*ayâc 
d’vne part perdu leur aflîdence , &de 
l’autre redoublé îe maltalen c de ceux 
qu’il auoit ofFenfe:& que diuers Prin- 
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ccs, qu’il auoit attire à Ton fecours par 
Tes belles promeflès , s’euffent voulu 
vanger de s’eftre ainfi iQued eux : Sc 
queftant ainfi de toutes parts plon- 
gé en guerres irréconciliables : & à la 
mcrcy?d’vn peuple * auquel la lon- 
gueur des trauaux euft fai& à la par- 
finchangerde penfces& d’affedhon; 
& le mettre entre les mains de ceux, 
aufquels il auoit fufeite tant de trou- 
bles:il a cache Ton defir par tât de cou 
]eurs,rufes,&feintifès.Acefteoccafiô 
il n’a pris le tiltre de furintendance;or 
qu’il en eut i’efFcdl; comme en Hol- 
lande &: Zelande il a emprunte' le 
nom des Eftats & icelles prouinccs: 
puis en Brabant & Flandres, i^s’eft 
couuerc du nom de Don Matthias 
&du Ducd’Anjou. 

La caufe des troubles par la con- 
uoitife a diucrfèment opère' -, ayant 
efincu diuer fes conditions de perfon - 
nesàdefircr le trouble. Aucuns ap- 
petans à viure pom peu (èment, efians 
de peu de moyens ont defirc les trou- 
bles ; efpcrans d’auoir charges prouf- 
fitables pour entretenir leurs fuper- 
fluitez. Autres de b'aflc condition 

faifans 
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fa i fans banqueroutte à toux honneur, 
pour ralîàfier leur conuoicilè par le 
proufiic qui leur venoit des troubles, 
Jes ont entretenus fous couleur de 
Religion. Tels ont elle ces Prothees, 
ces Vertumnes.ceschameleons, châ- 
geanslciir mauuaife foy envne pire 
à quelconque occurrence, n’ayans 
qu’vn fard de Religion. 

Lacaufè de trouble par le defor- 
dre du defir courroulTable , eft la pal- 
lion de faülïe crainte , & défiance . 
Celle paUion a tellement tranfporte' 
d'elpouuantement vne partie du peu- 
ple en pluficurs villes &C prouinces , 
&grand nombre de la noblefie, qu’ils 
lè loiu monllrez irréconciliables ; s’e- 
flans lai (Tcz oiïulquer la raifon par 
celle maladie d’efpric. Car comme 
la vehemence du mal faicl ofler le 
jugement au malade : de mcfmc fai- 
fans ceftc paillon de crainte defor- 
donnee ellre maiflrdTeenleurefprirj 
ils n’ont voulu recognoiflrc leur er« 
reur: ny receuoir aucune voye de reu- 
nion iS’cfhns plongez en vne aby fine 
de cenebres & confufion. 

Voila des caufesdes troubles de^ 

cell 
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ceftEftat , par lesquelles les rebelles 
ent pris le moyen d' accroître leurs 
forces ÔC de les entretenir, à l’ctfcd de 
leur prefènte diuifion. L’ordre re- 
quierede tràKfcrdcscalamitezdeceft 
Efhc, 6c de leufcaufes. ' > 

La calamite" ou âfHi&ion qui tra- Catl f e ^ 
uaillecelt Eflatcfl vne débilité' &’di- ^ catamt 
minution de fa force , &c vigueur , par 
laquelle TEflat en general &: lesmcm- 
bres en particulier , font pnuez des 
aydes &c facuUcz nccefïaires à vn or- 
dre heureux &: HeurifTant . Car com- 
me toute efpcce de mal aduientpar 
la priuation de quelque bienconue- 
nable : aufli la calamite qui afflige 
l’Eftat e fl: en general vne conuulfion 
des forces de l’Eftat , & en particulier 
vne priuation de la participation des * 
facultcz extérieures , qui lont inflru- 
mens requis à la vie heureufe. Les ef- 
fedtsdeces calamitez qui fe fontre- 
fentues es chofes corporelles par la 
généralité de 1 ’Eflat,&: particulité des 
membres, depuis le déclin delà prof- - 
peritciufquesà prefcnc , n’ont befoin 
d’eftre remarquez par autre fpecifl- 
cation. . ^ 

Quant 
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Quant aux caufes des calamite^ 
de ceft Eftat : daucant que les mem- 
bres operans contre Tordre de leur, 
fin conucnablc difpofez a icelles en 
reçoiuent Timpreffion, par vn mou- 
uement efmeu d* accomplir vn re- 
partifTemcnt de droiture defgali-. 

té , ou de réduite les membres de i E- 
ftat à leur fin : ils enfuit que ces cau- 
fcs font de quattre cfpeccs . Car par 
les a&ions dcfbrdonnccs des mem- 
bres conftituans l’Eftat, s’entend la 
caufe materielle : à Tcndroi&dc la- 
quelle les autres caufes opèrent l’af- 
lliaion,cftant la formelle imprimée 
en ceftc difpoficion parlcmouuemet 
tendant à accomplir la rétribution 
d’cfgalite', & redreflement à la fin : 
dequoy s’entend la caufe efficiente , 
&c la finale. Les deux premières cau- 
fes font appellees intérieures , entant 

qu'elles font ioindes à la calamite': les 

deux autres font dûftes extérieures} 
dautant qu’elles font fèparées de la 
meflange de TefTeâ. 

La caufe materielle dè la calamite 
de T Eftat eftl’aaion ou affeftion de 
fes membres, contre Tordre de leur 

bien 
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bicnconuenable. C’eft ccfte aSion 
rcbourfc &C détournée du bien fou- 
uerain,quipriue i’Eftatde fafleur,en 
luy attirant la calamite': c’eft ce defc 
ordre cfpandu par les membres de 
l’Eftac qui lesfcparentde la diuinifé, 
leur fouftraiant (à grâce fpirituclle, Sc 
la profperite' corporelle . L’ inclina- 
tion & mouuement au bien penda- 
ble fe détournant du bien fouucrain, 
s’appelle caufe marerielle ou fubie- 
éliue de calamite : dautant que n’e^ 
ftant en l’intention de celuy qui opère 
delordonnement, elle luy aduientiu- 
ftemenc, s’ycftant difpofé par Tele- 
élion du bien muabîe ,lai(Tant en ar- 
riéré le vray bieninfini.Car toucainû 
que les defauts corporels font adu#- 
nusànoflre genre humain, parj’aâao 
de defobeiflance de noftre premfêr 
pere, outre i’effe&dc foy intentionné: 
dcmefme ces calamitez aduicnnenc 
à l’operation defordonnee, outre l’in - 
centiô de l’opérât. Ces defauts corpo- 
rels font bien naturels au genre hu- 
main, félon la nature vniuerlbllc de la 
matière , meflée de diuerfes quaîitez: 

( non félon la forme qui eft incorrup- 
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» tible) mais il en eftoit exempt par là 
grâce diuine , ayant fupplée au de- 
faut delà. nacure corporelle , douant 
le coips d’incorruption , par le don 
de la iuflice originelle: par laquelle 
non feulement le corps eftoit pre- 
feruc' de tout defaut , mais aufli les 
faculcez d’operation eftoyent conte- 
nues fous la reigiede la raifon ,fans 
aucune inclination defordonnee : &C 
dautant que parla defobeidance du 
premier pere eft aduenue la priua- 
tion de celle iuftice originelle ; la na- 
ture humaine a elle" fai&e corrupti- 
ble , quant au corps , &aefte' rendue 
encline à vne ddordonnance des fa- 
cilitez de l’amc. Et puis que ces ca- 
la*nitezde i’Ellat aduiennent comme 
les defauts corporels par l’avion def- 
- ottlonnce : il faut confiderer les a£hôs 
dès membres de ceft Eftac , qui s’y 
difpofans les caufent fubie&iucment: 
&: premièrement en general , pyis en 
particulier félon les ordres détermi- 
nez en cell Ellat. 

La delordonnance des avions fe 
côfidere en general , lelon le defordre 
des principes intérieurs , qui font aufli 

les 
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Jcsfacultezdé l’operation, la raifon, 
la volonté. &: l’appccit fçnfiblé, lek 
quels d autant qu’ils ne (e meuuenc 
à la calam ite (veu qu’elle n’eft en l’in- 
tçpciôn de 1 operapc) font caufcsma- 
teficllcs d’icelles , fc difpofàns‘ à la re- 
cevoir , parle defbrdré de leur fin, * 

La caufc de calamité de la parc de 
la raifbn,dl par le defaut de fcm office 
à drefier les autres facultcz à leurdcCic 
operation; eftant inftrui&ede laloy 
diuine,& de la réglé naturellement 
emprainte en l’amc. . 

La caufe de calamite' par la faute 
de la volonté', efl: par fon déclin àay- 
mer vn bien pendable, la i fiant (on 
bien fouuerain. ' 

La*caufede calamité par le defoj:- 
d re de l’appecit fenfi blc, cft par la pafi- 
(îon defordonncc,repugnanteà la rc- . 
gledes faculrez fuperieures. Toute 
• paffion caufanc l’a&ion defordonnee, 
procédé d’vn mouuemcnt au bien pe r 
rifiablc^ou d’ vne négligence du vray 
bien: ce s deux fercduifcntàPamour 
de foy-mefmc,fourcede toute a&ion . 
defordonnee. Celle paffion criuers * 
foy-mefrae contre raifon àdiuers dé- 
fi grez • 
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grez d’apporter les cliofes qui font fé- 
lon le fens : elle cft extrême faifanc 
oublier ce qui cft: deu à Dieu,& à i’E- 
ftat -, & engendrant vne retraite de 
l’affedion des chofes diuines , préfé- 
rant vn bien pcriflablc à la gloire de 
Dieu ,& au bien del’Eftat: comme 
es defordonne'es affe&ions d’am bitiô , 
de conuoitife , de delices , vanitez , &C 
diflolutions , d’où vient la mefeog- 
noiffance de la grâce diuine,&: la froi- 
deur de Religion; qui fouftraient le 
bien diuinement conféré par lagra- 
cieufcpreuenrion , &c anéanti (fent U 
grâce ia receue : de forte que les fup- 
pofts dé l’ Eftat, fc priuans du bien 
îpiritucl & corporel , fe rendent dif- 
pofez aux calamitez qui leur ad- 
uiennent. 

Ayans confédéré en general la cau- 
Sc materielle de calamite: il refte pour 
plus d’efclarciflement de la remar- 
quer en-particulier., es ordres déter- 
minez de l’Eftat. 

Si nous confiderons toutes les par- 
ties de TEftar, nous trouuerons qu’a- 
ueefon indifpofition , il a vne grande 
addrcfTe à (a profperice : par la difpofi- 

tion 
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tion qui (c voit en fes membres prin- ■ ^ 

cipaux. Car il y avn grand nombre 
de perfonnages, lefqucis paî leur ver- 
tu ôc valeur touftienftent en leur fplé- ' 
deurles ordres Ecclefîaftique,ciuil* 

&: militaire , s’aquitans de leurs char- 
ges touchant le public, &:fe compor- ^ 

tans en toute cho/e particulière,!^ 

Ion ce qui eft deu à la Religion , & à 
• l’Ellat . Mais tout ainfi quelapluf- 
partdcs membres fains,nefuffitàré- 
dre la Tante' à tout le corps, Il long 
tempsqd’iiy refte quelque humeur 
corrôpuerde mefmeccqui êftehticl: 
en PEftat ne fufHt à fa dilpofition , (î 
tous ne trauaillcnt à leur office . . Et 
damant que les calamitez prefcnces, N 
tcfmoignent la mcfcognoifîancc des 
caulcs deduidés, & la négligence à 
les retrancher: il eft expédient remar- 
quer plus diligemment, s*iT y a encor 
quelques caufcs qui cmpcfchcnt la 
profpcritc : a fin qu’a l’aduenir tout 
le dcfbrdre rccogneu foie vnanime* 
ment reiette'. le m’afieurc que con- 
tinuant mon fuied encommcncé', 
aucc mon affediô au feruice de Dieu, 
de fa Maiefté, du public au bien, 

* E z &Ta- 
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6c falut d’vii chacun en particulier; 
qu’ enuers tous mon difeours fera 
trcs-agrcablc. 

Enccft Eftat des prouinces vnies 
en la Religion Catholique, & obeif- 
fancede.fa Maieftc" noftre Prince, fê 
voicvnc grande addrcfleàfa profpe- 
.rice" de la part de V Eftat Ecclefiafti- 
que , orne d’vn grand nombre de per- 
tonnages,* es prclaturcs, dignitez &c 
charges, &: autres non moins rclui- 
fans par leur putetc'dc vie, & bonnes 
meurs-, que ;par l’excellence de leur 
do&rine, inftruifans vn chacun d’ex- 
emple &dc parole falutaire: fifera- 
blablcment tous ceux : qui font de 
ceft Eftat,ne fccouênt à l’aduenir tou- 
tej’iropuretc' de lapouflîere duvul- 
guerc au fiecle , &dcs affedhos de va- 
nne", par vnc ardantedeuotion au fer- 
uicc de Dieu, par vne reformation de 
meurs, par vne pieufe difpcnfatiô des 
biens de l’Eglife, félon l’obligation 6c 
intention , qu’ils en ont, par l’ordon- 
nance des legareurs , &: des inftitu- 
tions Canoniques : il ny a cfpoir de 
voir l’Eftat en vne fanre" vniucrfellc. 

, . Les deux autres Eftats efquels fc 

remat- 
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remarque l’ordre des nobles , & des 
populaires , ont auec la charge de 
confcruerla Religion, radminiftra- 
rion des affaires d’Eftat , fouslecom- 
mandemenc de fa Maiefte'. L’Eftac 
politique , eft illuftre d’vne grande 
quantité' de Seigneurs , Sc autres per- 
fonnes vertiieuics , (èruans en ce qui 
toucheau gouvernement de l’Eftar, 
& à la diftribudonde luftice , facisfai- 
fàns à leur charge par leur intégrité' 
Sc fuffifance : mais II leur zcle au rc- 
ftabiiffement de l’Eftat n’eft cnfuiuy, 
de tous ceux qui ont quelque charge 
&adminiftratiorr de, chofe publi- 
que , -amorti dans toutes amorces, 
d’accroiffemcsd’honncurs^de tiltres, 
de facultez,rcie&ans tous abus , &c rçf- 
pc&s particuliers, declarans plus def- 
fe&qne de parole, leur affe&ion au 
fcruicedc Dieu,du Roy,& du public, 
quclefpoir peut onconceuoirdere- 
uoirl’Eftaten fa fleur 
L’ordte militaire cftorné' d’vn grâd 
nombre de Chefs principaux,de gen- 
til hommes, &foldats cres-valcureux 
de diuerfes contrées , lefqucls en pla- 
ceurs exploits ont trace les marques 

E 3 d» 
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de leur gaillardifc : fi àleurexem pfe 
tous les inferieurs ayans charge ne 
font leur dcuoir de retrancher de leur 
aftedion , & dé celle de leurs foldats , 
toutes délices , toute dlHblution , 
toute conuoitife ; par vne ardeur de 
l’honneur de Dieu, de Religion, de 
piete', maintenans les armes en leur 
fplèndeur j par vn iuflc repartiffe- 
ment du loier & peine , contenans 
tous en ordre &obeifïance : nous ne 
deuons attendre aucun bon fucces 
aux entreprifes , pour le refhbliffc- 
ment de l’Eftat en fon entier , L’on a 
veu plufîcurs fois par expérience, que 
le faute de la conferuationdeladifci- J 
pline a caufé grandes ruines : de forte 
queceferoitchofcfupcrflued’en ap- 
porter lés exem pies. È t ad u i en t tou f- 
jours* que comme la crainte des in- 
ferieurs >n’a rien d’accointance auec 
l’impunité' , que la lafeheté fe glifTe 
ouïes delices font en vfage, lacon- 
fufîon s' engendre oii le mérite eft • | 
renuerfé , la conuoitife fe renforce 
aucc la facilite' de rauir ce qui eft d’au- 
trui , & l’outrage s’accroit où il y à 
r jplus dç licence de mal faire : de forte 

y que 



'DES PAYS BAS. JJ 

que de la faute & négligence de ce- 
luy qui a charge , naît vne fuite de 
maux ineuitables . De la fourd vn 
autre, inconuenienc qu’aneantiffanc 
par ion mauuais exemple , tout rc- 
fpcët &: autorité' entr§ les Cens: il 
efface de leurs coeurs toute impref- 
fion de vertu, d'honneur, & du deuoir 
d’obeiffance: caufeque peufouuent 
il conduit à chef aucune bonne cn- 
treprifè. Car tout ainlî que la galè- 
re ne peut furgirauporc , fi tous les 
auirous ne font pouffez d’vn accord: 
dautanequepeu de gens qui retirent 
importent plus à retarder, que beau- 
coup, de ceux qui pouffent à auancer: 
de mefme les entreprifes de guerre 
ne peuuet fucceder, fi tous les foldats 
ne font pouffez à obeiffance par vn 
cfguijion d’honneur , & de rcfp.e£l:: 
veu que peu de dcfaillâs importe plus 
de confequence à rctarder,qu’vn grâd 
nombre à exploiter : eftant impoffi- 
ble que ceux qui font commandez 
achçuent heureufement vn deffein, 
lors qu’ils ont en mefpns ceiuy qui 
leur commande. 

La caufe formelle de la calamité efi: 

E 4 k 
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aualitcdclapeine qui adüient en fa 
difpoficion du fuient, fe détournant de 
Ton bien conuenable, par i’aétion de 
la caufc cfficicpte v . Toutes les formes 
de calamite , comme les defauts cor- 
porclsjtelsqucla more , les maladies, 
te autreSjintroduids depuisla coulpe 
de noftrc premier pere , eftans en la 
matière occulte , mife eft Tldcc de 
nature , demeurent en elle , iufqucs 
à ce qu’vn fuie& , fe difpofcàcn rcce- 
uoir l’unpreflion reelle , &: effc$uel- 
le. Dautant que cefte matière pre- 
mière, en laquelle eft la forme delà 
: calamité, ne peut rien de foy; ccftc 
forme eft tirée d’elle au fuicâ: paflif, 
quand le temps le requiert. Car or 
qu’en quelqpc heure aucun ne foie 
en agonie mortelle , toutefois la more 
eft intclligiblemét prefènteau mon- 
de , prompte à Rencontrer quelque 
fuie# , te quand quclqu’vn meurt, ce 
n’eft d’vne mort nouuellemenc for- 
mée en nature ; mais ,1a mcfmc more 
de laquelle (ont mors nos Deuap- 
cicrsîdc mcfmc eft il de rous les au- 
tres- defauts corporels , te calami* 
tcz j lefquclles dcoulées d’vne ma- 
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ciere première , font imprimées en la 

• matière qui s’y eft dtfposéc par le 
mouuemcnt de lacaufc efficience. 

Les eau fes efficience & finale font 
de T operation de la Prouidence di- 
uine. • ‘ -, < 

La caufe efficiente de la calamité' 
de l’Eftac , eft vn mouucmenc pro- 
duifànc vn euenement d’ affliction , .. 
par la pu i (Tance du iufte iugementdc 
Dieu.Lopcratiôdecc mouueméceft , ■ 

• dautanc plus accomplie , que celle de 
lacaufe humainçiqu’ellen’cftempcfi- 
chée en TaccomplifTemenc de Ton 
efFc&:el!eafonpouuoirfi fccret, qu’il j ^ 
eft caché au confcil des plus fages, & 

de fi grand’ vigueur , qu’il brife les 
efforts de plus puiflans : commeFon 
apperçoit, tant par l’ou uert aneancif- 
fcmcnc des encrcprifes humaines, x . 
comme parles euenemensinopinez, 
qui apportent grandschangemens. 

La caufè finale des calamitez de 
PËftat eft vn accompliflemtnt delà • 
iufticc diuine, par vnedroide égalité, 
ayant iointt par fa bonté' , la rédu- 
ction au bien propre . Nous fbmmcs v 
inftruicts de cecy par la fain&e do- 

E s &rinc, / 
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trine , te par les efcrits des pcrfbnna- 
ges infpirezdiuinemenr, te par les ex* 
emplesaduenus entous les peuples. 
Celle iufticc fc propofe vnc égalité de 
calamire^oupcincmefurécàla defor- 
donnancc des meurs . Sa Loy predi- 
fanc-diuerfes maniérés de calamité 
au peuple defobeiflant , s’eft veue ac- 
complie en cous les (iecles , où le def- 
ordre eft aduenu:c6mc en la punitio 
de ladcfobeiflancedu peuple d’Ifraei 
par le Madianitc , Chananéen , Phi- 
Jiftijn, te Afiyrien-» Le roefme s’efl: 
veu es Eftacs des Gentils ; lcfquels or 
quen’ayâs receulalumiereguidantà 
la félicité' fouuerainc, en la corruptiô 
des bonnes meurs, font decheus de 
leur Empire : comme les Babylo- 
niens , 'Per fans , te Grecs. De force 
que Selcuquc remarquant en vn fien 
difeours encre les Grecs, les efîe&s de 
celle inuifiblc iufticc diuinc, punif- 
fane es prouinccs corrom pues les fau - 
tescommuneSjil ladifoicà bon droit 
plus clairuoiante que la viûble hn- 
mainCiVeu que rie n’efehappe la droi- 
ture de fon operation : car (ans errer 
enfon ation,ciic viûte egalement 

tou- 
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' toutes fortes de perfbnnes, là où l'hu- 
maine punie quelquefoishnnocénc, 
pour le côulpablc , &: diflimule les 
fautes des plus puiflans . Outre la 
indice il y a autre 'eau fe finale de la 
calamite: àfçauoir ie bien de l'affli- 
ge' , qui aduicnt afin qu’efueilie' de 
ion cndormiflemenc , il Ce redrefle à 
l’ordre conticnable :ou qu'iile tour- 
ne en merite.De forte qu'or que la ca 
Ïambe' vniuerfelle>cn 1’Eflat aduien- 
ne egalement à toute perfonnc,»quâc 
à la fubftâce ; il ne s’en enfuit par tout 
le mefene cfiFect de l’ afflige - Car 
Tobdinc'en l’action defordonnée no 
s’en ayde àeftre redrefle à fa fin : le 
iqftc participant iuftement de la pei- 
ne vniuerfèlle , pour quelque imper^ 
fe#ion ,$en fert de médecine, exci- 
tât l’ardeur fpirituellc,*à cftre reftitüé’ 
en fantc.le plus parfait la reçoit pour 
accroiflement de vertu , rendant fa 
confiance plus illuflre: comme lors 
que les fidcles à rEglife,& à leur Prin- 
ce font perfecutez des rebelles ^cefte 
agitation n’cft pas peine, m ais plu (loft 
vncconfolatiop:comme acftcla per- 
feçueion des martyrs . Quant eft de 
1 liniu- 
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1 ’miufte le mouuât foy -mefine .1 ope- ' 
rcr la perfecution., fe propofant autre 
efred final que la gloire du iufte af- 
fllgc ; (on mouucmcnt eft de (à libre 
volonté ; 6c la diuine Prouidence qui 
laifle aduenir les chofes félon la con- 
dition de la caufc prochaine ,d’a fai£fc 
reufflïàlaiufticcdu mal ,&redrclîc* 
Bicncàiafin. De forte que comme 
le perfecutéur fè mouuant Iuy mcfinc 
comec vne aftiô iniufte:il fe ptinit par 
fon endurcÜTemcnten fon iniuftice, 
fe priuât de lagrace diuine par fa pro- 
' pre couipe : aufli le démérité de iufte 
afflige ,cf]:ant iuftcmcntpuny,Iacala- 
miteeft: tournée Afonbié parla iufti- 
ce diuine, n’empefehant I’efrecb de 
l'afflicfronifaifant reu fllr à ce point de 
quelque bien ce qui eft librement cô- 
mii en T Vniucrs. * 

H’fijflicd'auoirainfi fom maire met 
dedui& , tac Jcs caufes des troubles de 
ceft Éftac, comme celles qui luy onc 
fufçitc x tant de calaraitcz; Icfquellcs 
n’eftanscognues 6c retranchées j il ne 
faut attendre de voir cefler les effeâs. 
Car fi long temps qu’elles font en 
fubflftencc : quoy que noftrc fage 6c 

pru- 
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' .prudent Pilore fc trauaille à 'guider 
noftrêncf au porc, fa lu taire , & tran- 
Cjuille : & quelque diligence qui em- 
ployeur aüec luy cous les matelots; 
>tancs’cn faut que pour y aborder, l’on 
treuueia^mer calme & bonace ; que 
pluftoftpar l’cndurciflememdeccux 
qui ne (àtisfonr à leur charge , Ion 
voiracroiftre les tourbillons ,.fe ren^ 
forcer les vens, s’enfler les ondes, s’ai- 
grir l’orage, fe redoubler la ccmpeile, 
& la menacer du bris d vn naufrage 
efpouuentabic. • 
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la faine do&rinc, répugnante à. leur 
vie licencient , fe perluadans eftrc 
fains quant àl’ame , ils rendent leur 
mal incurable ! Et nonobftantceftc 
ordinaire difficulté de rccognoiüre 
(on mal, &c y appliquer rernede - il cft 
vcilcdcle rcmonftrcr pour ceux qui 
voudront le rechercher. 

Pour reçognoiftre la vérité île la 
foy, &: la voie ialutaire, en feigncè par 
•la parole' diuine , & l’em brader d’af- • 
fethictife volonté : il cft befoin iet- 
ter*le fens particulier^ dcfpouillcrde 
prefomption , & félon le commandc- 
mentde Dieu , felaiffer inftruire par 
l’Eglife ; & croire à ce qu’elle anoncc. 
Là cft la pure do&rine de la parole de 
Dieu : li cft l’affeurancc dçs oracles 
diuins. là cft la rcuelation^lu vray fens 
de la parole toufiours illuminante. 
C cft la tour de Sioà , c’eft la cite de 
Hicrufalcm, c’cft le domicile de Dieu 
tres^haût. Ccfte Eglife eft le corps 
myftiquedc Iefos-chrift, duquel il cft 
le chef. Et tout ainfique le chef eft 
le membre principal du corps,corne 

premier organe des operations de la- 
me principe de mouuemcnt , & de 

cognou- 
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côgnoi (Tance : daucanc que pour la 
produ&ion de ces choies, elle vie des 
organes (îcuez au chef : car là cfl: l’ori- 
gine des nerfs, par la contraction ou 
extenfion defquels tout le corps cft 
meu 36 agite' : là cft le reth admirable 
dedans lequel les cfprits naturels font 
épurez, ôiclabourcz, pour eftrefaiCts ^ 
fenfitifs & animaux : & y font les cel- 
lules, dedans lefqucllcs ils font con- 
tenus, 36 diftribuez;&: d’oü ils fe com- 
muniquent parTalTcmblagc des nerfs 
par tout le corps ; & les fens intérieurs 
qui préparent les efpeces des chofes 
fcnfiblcs , par l'operation de T intel- 
lect , fur lcfquels lame cfpandant ce- 
lte vertu immatérielle , appcllce la 
lumière de l'intclleCt agent , elle les 
rend immatérielles & vmuerfclies, 36 
produiCt celle aCtion excellente de 
l’intelligence & contemplation:fem- 
blablcmcnt noftrc Seigneur Icfus* 

Chrift , citant chef du corps de l’Egli- 
fe la meut & gouucrne d’vneamevi- 
uifiantc.luy donne la cognoiflancc do 
fa parole, TinftruiCl par (es fain&cs in- 
fpirations j luy laide la côdui&c du S* 

Ëlprit , en Tcxcrcice vifiblc de ce qui 

F cft 
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cft infatué' pour la vie falutairc do 
tous les fidèles. Ceft donc en la feule 
vraye Eglifequ’eft la racine de vie-, par 
laquelle font viuifiez ceux qui y ad- 
hèrent, eftans incorporez en elle, par 
l'efficace de la foy. Et tout ainfi qu'en 
nos corps, la vie, le fenciment, &lc 
mouuemcntfont cfpandusdu cccur, 
dufoye,&ducerueau ,ficgcs desef- 
prits vitaux,animaux,&: naturels , par 
lesarteres, veines, & nerfs, canaux de 
nature, aux autres membres ioin&s 
enfemble,& non aux feparez:de mef- 
mc-en nos cf pries font infufes les grâ- 
ces des (acremens, par ceux qui font 
infacuezdc Dieu pour les diftribuer, 
à ceux qui font liez aucc eux, pour 
cftre viuifiez du S. Efpric pour la vie 
ctcrnellci & non à ceux qui en (ont 
diuifez. 

Ccftc vraye Eglifc fè doit cogrioifac 
parles marques quiluy font ncccfîai- 
res:defquelicslcs princi pâlies font, (on 
antiquité', fa continuation en l’exer- 
cice vifible de la participation des fa- 
crcmcns adminiftrez a tous fidèles» 
par la fucceflion de la hiérarchie Ec- 
clcûafaque > depuis les Apoftres iuf- 
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ques à prefenc , par vne continuelle 
demeure du S. Efprit y afïî fiant, félon 
rinfalliblepromcfTede Dfeu. Et vcii 
que ces marques de lavraye Eglifc, 
nefe crcuuenccn celles qui font fè- 
parcesdela Catholique & Romaine: 
(comme n’ayans continuation d’ex- 
ercice vifiblc ,cftans fans fucccffion, 
& origine ) il s’enfuit quelles n’ont 16 
fens de la parole de Dieu , n’yl’adrai- 
nift ratio il des facrcmens, ny les ex- 
ercices requis au falur,ny aucun pou- 
voir d’Eglifc i Etefl chofc manifefto 
que la feule Eglifc Catholique doit 
eflrc approuuce telle, ayant fa do- 
drinc de la parole de Dicu,annoncdo 
par gens Apoftoliques enuoiez Icgiti- 
mcmec d’age en age,fon interpretadé 
trcs-ccrtaine, félon l’antiquité ,dc la- 
quelle elle monflre fes tiltres déplus 
dcquinzccensans,ellc en fai&voir 
l’vfagcpar le confentement de tous 
les peuples Chrefticns, déclaré par les 
loix de leurs Eflats. Elle a le chef mi^ 
niftericl eflably dclcfus-chrifl:,&la 
puiflance fpirituclle appelle hiérar- 
chie Ecclefiaflique , à laquelle depuis 
les Apoftrcs iufqucs à preséc eft donée 

F z fuc- 
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fuccclfiucment la grâce duS. Efpnc,' 
parTimpofirion des mains de la dig- 
nité faccrdotalc , pour la propagation 
du rainiftereEcclcfiaftiquc, pourl’c- 
dification des fidcles.Et y ayant afieu- 
ranccdc la diuinc prcfence,&: dire- 
ction de noftre Seigneur Iefus chrift, 
au corps hiérarchique &.myllique de 
ccftc Eglife Catholique, félon fa pro- 
mefle d’affiftence éternelle; & citant 
illultrcc de la confiance des martyrs 
de diuers ficelés, ornee par le labeur 
de tantd’excellens perfonnages d’o- 
rient & d’occident, dont les fruidts 
feconfcrucront iufqucs àlaconfom- 
marion du ficelé : il s’enfuit que ceux 
qui en font feparez , font aufïi di- 
üraiCts de Icfus chrift. Ec veu que 
hors d’icelle Eglife on ne peut paruc- 
nirau bien fouucrain^: il cft necefTai- 
rc y demeurer vni par obcifiance; & 
adhérer à tout ce qu’elle propofe à 
croire ; comme citant chofencccfiai- 
rcpourlaprofpcrite humaine de l’E- 
ftac,& pour la félicité éternelle. 

Pour euiter Perrcurcaulànr le trou- 
ble en i’Ellat, il faut fuir lalegerctc 
de croire aux leditieux, détenir ceux 

là pour 
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là pour fufpc&s, qui de parole feignéc 
vnc grande follicitudc de la liberté' du 
- peuple, & de confcrucr les priuilcges: 
comme voulons induire le peuple à 
vnc nouucauce &c rcmucmcnt:il faut 
aufli regarder de ceux qui calomniée 
le Prince , &: le gouuerncment. Sur- 
quoy le peuple fera rendu plus au ise', 
citant inftruidt par fes (âges & difcrcts 
gouucrneurs& officiers. 

Pourelteindrc& fc garder du trou- 
\ blc &: diuifio, par le defordre de la fa- 
culté (cnfible , il faut modérer les paf- 
fîons du defir conuoitcux,& du cour- 
rouflablc. Cellesdu conuoireux /ont 
l’ambition , &laconuoitifc. Pour re- 
fréner lambicion , il faut employer 
dautanc plus de diligence ,qu’enuers 
plu fieurs il cft très difficile de vain- 
cre celte paflion : principalement lors 
quelle a pris racine. Car quand l’ef- 
pric eft accouftumcde goufter de ce 
briiuagedu (êns ; il s’efgare ordinai- 
rement du frein de la raiion , dautanc 
que lors que le (ens la prefle la com- 
battant viuement,clle (e laifle fou- 
uent aller à l’abandon de la corrup- 
tion inuetcrec , par vn long traiét de 

F $ temps 
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temps: parce que ce plaifir fenfuel pe* 
nccrantlc plus vif de famé occupe 
toutes les penfees , & faid que fe Bâ- 
tât, on applaudira fes vanitez, & affe- 
dions particulières. Et tout ainfi que 
ceux qui ont vneplaye occulte, pour 
la crainte d’endurer la rente pour la 
fonder, fe flatans s’imaginent n’auoir 
aucun mal ,& négligent d’y apporter 
remède , de forte que le membre of- 
fense fe pourriffant , de fuite corrôpç 
aufliles autres: de mcfme ceux qui 
font attainds de celle paffion cor- 
rompue, &: pour ne mefprifcrles va- 
nitez humaines Vautres fumées fen- 
fuelles , félon la réglé de la raifon : or 
que l’operation corrompue qui forte 
par celle paffion d’ecouure leur playe 
intérieure ; eux s* y chatouillans de- 
meurent fans amendement , fe cor- 
rompent & pourriflcntenleurs pen- 
fees . Il faut donc auec beaucoup 
d'ardeur, & affedion réfréner celle 
yieieufe paBîon, la rapportant touf* 
iours à la balance de la iufle raifon : ce 
faifant on voira , comme par la dit» 
lipacion d’vn nuage , ce qu’il faut fui- 
urc ouuerçemec,& fç gardera la droi- 
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&c voyc conduifantà la profperit<£ 
Pour remede à la conuoitifc j il faut 
au (Ti reuoqucr ccfte pallîon , à la iuftc 
raifon, mcfprifant toute defordonne, 
afFc&ion de ce qui cft proufficablc, 
par vn zeic du bié public j te d’equite, 

Î >our le regard des perfonnes particu- 
icrcs. 

Pourredrcflerladefordrc dudefir 
co u rro u (Table, il faut reie&cr la fauflb 
crainte te defîance £ , par vnc recog- 
noiflancc de vérité. L’ effet! a a(Tez 
réfute la calomnie des rebelles, qui 
ont imposera noftrc Prince vne mc- 
ditee opprefliô de (es fuic&s: veu qu’il 
leur a toujours mon lire' fa naturelle 
douceur, bonté , te franchie royalle, 
cftanc vniàeuxpar extrême amour, 
comme le chcfauxmembrcs:& pour 
la fympathie naturelle qui eft entre 
les deux, il fefent affliger en lcuraf- 
fli&ion,affoiblir en leur dommage, 
attrifteren leur douleur, $’ eiforçanc 
de preferuer le corps d’vne maladie 
d’angereufe, félon qu'il cognoicque 
Dieu luy met le fceptre en main, plus 
pour Tauancemcnt defon règne ce- 
Icfte, que pour le gouuernemcnt du 
< F 4 PC»* j 



JL DISCO VR S S V R L*E STAT 
peuple-, qu’il defire extrêmement 
defucîoppcr de troubles, &garcntir 
en repos &: profpcrite'. 

Tous ceux quifuiuent le parti de 
rébellion doiuent rccognoiftrc l'ob- 
ligation qu’ils ont à leur Prince légi- 
time^ à leur Eftat,& que tout hom- 
me doit pluftoft endurer toute extre- 
miteqûcdc confentirà la rébellion. 

Car en l’Eftat légitimement ordon- 
né en 1* obciflance d’vn Prince , c’cft: 
vne chofc dctcftablc , non feulement 
d’en fouhaitter le changement ; mais 
aufii i’altcration: dautant que c’cft vn 
attentat & refiftenceàla volonté 7 de 
Dicujfclonlaquclleila eftéiufteméc 
inftitue . Et pour le regard de leur 
bien particulier^ cft impoflible qu’ils 
voyent iamais leur Eftat paifible, que 
par la reunion en l’obeiftance de leur 
Princercommceftant ccfte liai Ion ne- 
ceflairc à engendrer la’felicitc'. Pour- 
quoy figurer l’antiquité des Gentils a 
feint vne Pctharchie femme de Iup- 
piter , reprefcntanc l’vnion du peuple 
auec le Prince , & la félicité' fille de ce 
mariage. Il leur cft donc ncccftairc 
de fç îoindre de vnir en l'obciflance 

m r 
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de leur Prince ; pour obtenir vne trâ- 
quülitc' de prolperire'de l’Ellat. Car 
tout ainfi que les parties de l’VniuefS . 
font loin&es d’vnc harmonie de la 
partie {upericurc,dc laquelle defeend 
vne vertu accompagnée de chaleur, 
pénétrant, viuifiant , de nourriflanc 
toutes chofcsfous-lunaires ;appcllce 
d’aucuns Allrologucs& Phyficicnsla 
Nature le meflant parmy la malle de 
fon grand corps ; de laquelle le feu 
Pair agitez cfmcuucnt l’eau , & la ter- 
re^ confcquemment les corps com- 
pofez de ces Elcmcns : lèm blablcméc 
parcelle liatfon de toutes les parties 
de l’Eftat meucs à leur office , par la 
fupreme puiflance de leur Prince, 
s’;engendrcra vn accord qui les fera 
fleurir,&:fru&ificr:dautantque celle 
puilTances’ellcndant fur les fuperieurs 
de inferieurs , tient en vnite" l'harmo- 
nie des parties aucclc Tout, de les 
conduidl à la félicité 

Mais lors que rcfpric de rébellion Remise à 
retient les diuilèz en leur fens re- la calami - 
prouuc , les opiniallrans à reietter 
toute vérité' , aucc leur bien , de re- ‘v 

posjil relie que nous qui retenons les 

F s fon- 
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fonde mes de félicite' par noftre vnitc 
en PEglifcSc obcifsâce à noilre Prince 
Cmbraflionscequi eft ncceflairc à re- 
médier à la calamite de l’Efiat. Le rc- 
medcàla calamité eft la propofitio des 
moyens, requis à produire &C côfcrucr 
la profperite'. Les gères de eau fes de la 
profperite' font auftï les mcfmes quo 
ceux de calamité, à fçauoir la matière 
la forme, qui font caules intérieures * 
ïcfficiéte&la fin qui font extérieures, 
La caufe materielle de la profpe- 
rite' de Y Eftat eft la fuppreffion des 
actions dcfordonnccs , redreflant les 
facultés d'operation à la réglé de la 
raifon, illuftrcc de la loy diuine . Ce- 
lle droide operation fe dit matière de 
la profperite': dautant que par ccftc 
dilpofition , clic cil fuied à 1 endroid 
duquel les autres caufcs reilablifienc. 
La fupprclfion de ccquicftdeforda- 
nd, eft vne préparation de la matière 
a reccuoir les caufes de profperite' ; 
fans laquelle ne fc peut cfpercr aucun 
remede à la calamite. Cartoucainû 
que ccluy qui eft afflige' d’vnegriefue 
maladie', &pour;auoir remede à fon 
mal, mande de toutes parts les méde- 
cins 
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cins plus excellons , &faicl venir de 
toutes les contrées de la terre les me- 
dicamens de plus grande efficace, 
n’y efpargnanc aucun frais; fi aucc ces 
deuoirs , & moyens, il ne change de 
Ton colle' de régime de viure,il luy eft* 
impoffible de recouurcr fa faute' •• de 
mefme quoyquc noftrc bon Prince 
cm ployé d c fa part tout ce qui luy eft 
poflible , pour la prolperitc de l’Eftat, 
quoy qu’on rcçoiue aduis detres-fça- 
uans Théologiens, de confcillcrs, & 
médecins d’Eftat trcs-cxcellcns , & 
de l'exploit de guerriers très- valeu- 
reux , quoy que tout le moyen hu- 
main y foiteniploye ,fil’onn vlcd’v- 
ne diete, &abftincncc de ce qui eft: 
defordonné , l’on n* nuancera rien: 
pjuftofi: les efforts humains retombe- 
ront à fa ruine. Et faut eftimer que 
ccluy la n’entend aflez la conftitution 
dcrEftatjquinc s’arrclte qu’aux rai- 
fons politiques & humainesdelqucl- 
les or que neccflaircs/font toute-fois 
afluicdics A rvniucrfelle difpofition 
de l’Eftat . Pour préparer la matière 
à celle forme de prolperitc' ; il faut 
premièrement faire iec de ce qui eft 
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dcfordonne en tous les principes d’o- 
peration : puis fe difpofer à l’obtenir 
a&ucllemcnt ; par l’adion bien re- 
gleccs parties de l’Eftat : comme le 
moyen s’en propofera tant en gene- 
ral comme en particulier, félon ies 
ordres déterminez. 

Ileft ordinairement difficile de re- 
ic&er le defordre à ceux qui fe laiflénc 
offiifqucr la raifon pari'afïediô defor- 
donnee: car la lumière eneftantef- 
blouic elle à grande difficulté à la rc- 
cognoiftre , & plus de trauail à la fup- 
primer. Ectoutainfîquel’eauc, em- 
pefehant par fa denûte' qu’on iuge le 
profond tel qu’il efl ,caufcla ruinede 
celuyqui s’y précipite ; n’auifantà (à 
naturelle propriété ïdemcfme l’atFc- 
dion defordonnee ofFufquât les yeux 
fpirituels , par vn bandeau de cha- 
rouillcmét fcnfueljàccluy qui n’auifè 
d’apperccuoir fa profondeur , le laiffc 
précipiter à fa perte. L’outrecuidc' 
qui brufle d’arrogance , fe chatouille 
en fa vanité", fe couurant fur vne fein- 
te courtoifîe : le conuoitcux cher- 
chant s’enrichir à toute occurréce, fe 
parc de fa diligence à feruir, le volup- 
tueux 
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tueuxs’cxcufc qu’il monftrc quelque 
action de Religion, & ainfi des autres. 
De forte que comme l’on remarque 
desdifeours Platoniques, il y a bien 
aucunes des âmes humaines qui refi- 
rent à l’impetuofitc' des flots fen- 
fuels , & reuolent à leur lieu origi- 
nel , telles font celles de ceux qui 
cherchent ce qui fert à la vie incor- 
ruptible; les autres font plongées dans 
leurs corps , comme en vn flcuuc 
profond, le laifsâs fubmerger & abyf- 
mer par les flots mortels, telles font 
les âmes des ignorans & fenfuels, qui 
fans aucun efgard de raifon fc noyent 
aux appétits corporelsd’ambition, de 
délices, de voluptez, & de telles cho- 
fes que les grofliers, &s fenfuels cir- 
conucnus pardeceuantes opinions fe 
dcpcignent.oublians ce qui cft vraye- 
ment beau & dele&able . Mais tous 
ceux qui fe laiflent enuclopper de ces 
afFe&ions dcfordonnecs ont aflez de 
mouucmés à s’en defpouiller,tât pour 
le mal quelles leur engendrent , les 
aliénant de leur bié fouuerain &c leur • 
attirant les calamitez de ce ficelé. Ils 
ont aufll tant de raifons naturelles à 
? 4 les 
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les rcie&er, que çcft chofe.meruçif- 
leufc qu’ils s'y laHÎcnc ainfitranfpor- 
tcr : dautant qu’elles font indignes 
qucl’amcs’abbaifîeàchofcfi vile, &C 
que leur pofleffion cfl fi vaine , & de 
petite duree . Car quant à l’ordre na- 
turel la paflion du fentiment, n’eftes 
organes fcnfüels, que par le moyen 
des eiprits, conduits par lame aux 
parties du corps propres à la receuoir. 
Et dautanc queccsfentimés ne peu- 
uent cftrc reuerberez cotre leur prin- 
cipe , I’arae n’en peut cftrc griefue- 
mcnc ofFenféc . Vcu que tout ainfi 
que l’agitation , & troublement du 
courant d’vne fontaine, n’a la force 
de troubler la fource cotre fon cours: 
famblablemcnt la perturbation de la 
partie inferieure ne» peut mouuoir la 
fupericure : &: comme la fource fe 
* meuttoufiours fe purifiant, & reict- 
tant toute impureté : de mefme lame 
reiettede foy-mcfmc toute paffion, 
touttrouble, & empefehement qui 
fc meut au fens , par le courant des cf- 
prits , fans reciproquer en reuerbera- 
tion pafsiue de fens à elle . Pour le 
regard du mouuement de Famé vers 
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les obie&s fenfucis : il eft tant indigne 
d’elle qu’eftans d’eux mefmcsficon- 
temptiblcs , ils ne font capables de 
retenir la moindre partie de Ton afFe- 
■dion : de forte quq s’abbaiflant lors 
qu’elle le meut à les appeter , elle per- 
uertic l’ordre eftablidela Prouidcn- 
cediuine , en l’ordonnance de l’Vni- 
uers. Car dautantqucccft ordre por- 
te ,quc les choies inferieures (oyenc 
alïuie&ies aux fuperieurcs: ccftc na- 
turelle difpoficion eft violee, parccfi; 
abbaiflcmentderameaux chofcs ca- 
duques. Veu que l’ame incorrupti- 
ble 8c immatérielle eft pofTedée des 
choies qu’elle appete , 8c vers Icfquel- 
Jcs elle le meut: les faifans maiftrefles 
d’clle-mcfmc , elle s’afieruit fous 
l’empire d’vn appétit desordonne ,fc 
rendant efclaue des chofes materiel- 
les , 8c corruptibles , qui luy font tant 
inferieures. Quant à la durefe delà 
pofleflion de c es obie&s lènftjels elle 
cft fi petite, fi fragile 8c inftable,quc (i 
l’on confidere leur condition , on s ef* 
merucillera , comment elle Ce laifïê 
ainfi deceuoir à Tes imaginations de 
plaifir. Cardaucantquelanacuredu 

plaifir 
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plaifirconfiftecnl’vniondc la chofe 
defirantc aucc.cc qu’elle ddîrc , àfça- 
uoiren larccôtredcsdeux pofTdliôs* 
quand lame cft potfede'e parle defir 
de la chofc defirce , &: commence à 
la pofTedcr par letnoyé de la iouiflan- » 
ce, rencontre fi brefue qu’elle fc pafle 
en vn inftant. Et tout ainfi qu'en Ma- 
thématique la contingence du cercle* 

&: de la ligne droide, fe faid feule- 
ment en vn point , dautant qu’il rfy a 
qu’vnc coniondion indiuifiblc, entre 
la partie de la circonférence quis’en- 
clinc à toucher la ligne droidc,& cel- 
le qui s en (cpare l’ayant touchée: de 
mefme entre la pafsion par laquelle 
l’amc là meut vers l*obie6t fenfuel, ÔC 
celle par laquelle elle s’en efloigne 
apres y auoirefte'vme , il n’y a qu’vn 
point, à fçauoir qu’vn atome, ou mo- 
ment , parce que famé pofledant par 
la iouifsâcc la chofe corruptible qu’el 
le defire, elle delaific d’en eftre pofic- 
delc par le defir : dautant que la parti- 
cipation de la chofe defiree amortit 
l»adion de l’appetit, qui ccfle de con*> 
tinucr apres lapoffefsion , pour appli- 
quer fon operation alendroid d’autre 

cho- 

Jê 



DB 4 S PAYS BAS .’ 1 %i 

chofè qu’il dcfirc, donc il cft priué. ËC 
ycu que l’operation du defir,& celle 
, * de la iouiflance, ne demeurée en fam- 
ble es choies caduques : ic conclu 
auec les Scoiqucs , qu’il n’y a point dq 
plailîr , ny voluptcen toutes les Vani- 
tcz qui Ce pcuuéc obtenir en celle vrc; 
dautâc que la volupté' Tl’ a point d'au- 
tre fublîftcncc , que la participation 
&T inftabilitc' des mou.ucmcns de l’a- 
mc : car apres Ton premier efFort,fou- 
dain elle languift; Il toft qu’elle nailt, 
clip regarde à fon déclin ; &: en vn 
mefme point, s’en va ioindre à la pro- 
duction de fon contraire -, car auec la 
fin du defir demeure efteinte la mé- 
moire du plaifir. 

Ces rai Tons confîderces ayans faiél 
recognoiftre la vérité 7 , comme par 
vne.diflîpation de tenebres, & ayans 
fuffoque' toutes les affc&iôs defordô- * 
. nées prépare vn chacun à réparer 
ks maux , & dommages qu’elles ont 
^ apporte aux perfonnes particulières ’} 

• il fera plus aise 7 de redrefTcr à l’aducnir 
tout le defordre , par vne deue 
conucnable operation en tous les 
. membres de l’Eftab. Ce qui Ce fera 

Y ’ G par 
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par vnc afteâueufe côucrfien à Dieu, 
s’addreflanc à luy qui çft tout bon , 
tout fage , &: tout puitfanr , efperanc 
de luy la grâce à opérer félon les ver- 
tus infufes & acquiles à là profpe- 
ritc' fpirituelle &: corporelle^ citant 
fur tout necelTaire pour celteffe&dc 
le difpoler à receuoir celle diuinc 
grâce . Car tout àinfi que la Lune le 
meut félon le cours du Soleil r rcccuâc 
de luy vne excellente lumière, & ver- 
tu : & que par la vigueur de Ion mou- 
uementes cercles excentrique, *dcfe* 
rent , epicycle, le monde inferieur cft 
meu îThumidité'descorpseft efpan- 
due &; rèlerrée ; &: entre autres mer- 
ucillcs, monltre fa puiflancc fur les 
cours &: recours de l’Occa: demelmc 
l'âme de nature celeftc Ce doit pre- 
micremét rédre dilposec a receuoir la 
grâce du Soleil intellectuel , lumière 
de lalumiere , duquel immediarcméc 
elle a elle infufe pour adminiftrer ce 
qui luy eft fournis en ce monde inferi* 
eur, Celle participation de la grâce di- 
uinc guidera les mébres de l’Eftat aux 
operations heurculcs . Car tout ainlî 
que les facultez pxincipcs d’operation. 

de- 
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dcriuétde l’cflcnccdciaraeîdcmcf- .T 
mê les vertu sVefco u lent de la grâce, 
qui eft en TefTencc de Tamc, en les fa- 
cilitez , Içs mouuans aux operations^ 
de prolpetite' . Et comme la règle des 
' operations eft de deux fortes ,produi- 
fans diueplcs maniérés de vertu: àfça- 
uoir celle de la raifon , te l’autre de 
laloydiuine jladodrine moralle cô- 
fidere la première , te la Théologie la . 
fécondé: te dautanc que la raifon fc 
doit regler félon Tordre de la loy di- 
urne-, il s enfuit que les vertus infufes, 
qui font dcceftc règle, font plus cx- 
celléccsquelcsacquifcs : veu qu aufïi 
par icelles on tftvniau S. Efprit, te 
illuftre de fes dons, par lefquels toutes 
les forces humaines font difposdcs 
aux mouuemensdiuins. 

La pcrfe&ion des facultcz de famé 
par les vertus infufes, eft la principal- 
lecaufe materielle de la profperite'. 
Pourquoyilfaüt employer toutes les 
forces de l’ame en ccs operations , de 
cognoiftre Dieu , vérité' immudblc, 
par la foy qui nous eft enfeignec en 
l’Eglifc , &Taymer fur toutes cnôfcs, 
comme le bien fouucrain, teefperer 

G z * que 
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• \ que félon fes promcfTcs>à ceux qui loy 
obeifleQt, il nousdeliureradc toutes 
calatniccz. il faut qu'vn zele de feruir 

'I à Dieu par foy enefpritde vérité , 

de r aimer fut toutes chofcs , nous 
ikefleà celle profperitc*. C’eft celle 
viue foy, U fidèle diletfion , qui for- 
mera toutes operations de famé à 
leur ordre conucnablè. Car comme 
• les mouucmcns de l'intelligence , & 
delà volonté" font oppo fez: dautanc 
■ -, qu'en F operation de l’ intelligence 
les chofcs que nous cognoifTons fc 
incubent , & tranfportent vers nous, 
comme fe rendans en noflreintelli- 
gcnce les pofledons par cejlc cog- 
noifTancc : au contraire en l’ opera- 
tion de la volonté, noftreame comme 
fortantde fa demeure pour fe mou- 
uoir vers la chofp aimée , la fai& mai* 
. • ftrefFe d'elle mcfme, fc mettant en fa 

puifTance&polTelliôices mouuemés 
font redoublez par ce fidele amour: 
carrcceuanslafoy par l’intelligence. 
Dieu ’eft reeçu en nous , & par ceft a- 
mour meccans en luynoftrc volonté', 
nous fommcsrcceus enluy : F abon- 
dance , de ce zelc de foy , & charité , 

• : 7 *. . a y anc 
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ayant àfb y ioindc l’ardeur de toute 
droidurc, 8c autres vertus , extirpera 
de plus grand’ force toutes racines 
d’aftedions dcfbrdonnecs. C!cft ce fi- 
dèle amour, qui abbat plus viuemcnc . - 
l’amour de foy-mcfmc,foulât Ja mef- 
cognoiflancedeIagraccdiuinc,l’am- . , 
binon, laconuoicilc, &autrcsdcfor- 
dres, 8c fourcesd’afflidions . Caria- •«» 
meefclairee par lafoyde la lumière 
8c cognoiflancc de la diuini te, &: em- 
brasec'dc fon amour , mcfprife toute 
vanité, &: affedion mondaine , clic 
ra pporcc toutes fes pensc'es , defirs, 8c 
aflfediôs des chofcs terreftes àlaglôi- ; 
rede fon efpouxrde forte quelle con- 
temple & bénit Dieu en les ocirures; 
&àl’oppofitc elle aime, &dcfirefcs 
œuuresen luy , aimant les hommes 
pour l’arhour de Dieu,&: les autres 
cfhofcs entant que félon l’equite'ellcs 
feruent aux hommes : & ccfte chari* 
te'du prochain, luy eft vne reflexion 
de cclle,qn’elle porte àccluy, duquel 
elle efl: l'image, à laquelle elle rappor- 
te raffedioades autres chofcs . De la 
l’amc rccognoiftra dedans les chofcs 
du’elle a deuanc les yeux , la fin pour 

G 3 la- ' ' 
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laquelle elles luy font proposées -, «£ 
apprëdra à chercher dedâs les obieëls 
du fcntimcnc, ce qu elle doit conhdc- 
rcr aucc la lumière de l'entendement; 
pénétrant outre ce que le premier af- 
pe& des chofesfcnûbles rcprcfentc; 

- & ne les etfimanc non plus qu’ elles 
feruent à conduire Tes a&ions à fon 
principe. Ettouuainfiqueles miroirs 
ne'rctichnét pas les rayons de la veue, 
ains les rcnuoyenc vers les chofes des- 
quelles ils reprerentent les images: de 
mefmeTarne rie s’arreftera aux cho- 
fes.creecSjamsy côtcm plant vn chara- 
ëitere du Crcatcurjcs rapportera tou- 
tes à fon féru ice . Et comme c’eftvn 
vray contentement de l’amc dcs’cm- 
plirdc ccftc foy ;& de s’enflamer dc‘ 
ce fainâ: amour , s’acquerant la fuite 
de toutes vertus, bonnes meurs 
vers elle mefmc , & fon prochain ; cc 
luyferaaufli vne tranquillité corpo- 
relle pour ceftc vie : car de là Dieu fa- 
çonnera tous fèsdcfleins , àcequiefe 
nccefTaire pour la vie heureufe. 11 eft 
donc neccfTairc pour remedier à la 
calamite de l’Eftat que foyons emplis 
d*vn zçle de la foy,& que redoublions 

noftrc 
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noftre ardeur à Tanjour diuin > à fia 
que de là toutes nosa&ios reçoiuenc 
leurs pcrfe&ions. Et tout ainfi que 
les Grecs cherchans remede à leur 
calamitc,ayans entendu qu’accfte fin 
' il leur falloir doubler Iccubedel’au* 
tel, ne fçaehans comment cfFdduer 
ceftechofe, ils la tenoyenepour im- 
poflible : tant que deux fe prefente- 
rcntpropofansles moyens de l'acco- 
plir: l’vnfut Archicas, l’autre Erato- 
fthcncs: le premier fe fcruitdes he- 
micylindres, pour la reprefenrer par 
‘ demonftration intelligible , le fccod 
s’aida des inftrumens du Mefolabc,- 
compose" de lignes inégalés , pour la 
rendre vifiblc,trouuant la iufte mefu- 
rcdccellc-qui doit donner la double 
proportiôdu quarre': ferçblablcmcnc 
nous éclairez de la vraye lumière , 
pour obtenir vn vray remede à nos 
calamitez,& nousdifpofcrà la prof- 
perite' , il nous faut doubler le zelc en 
Jafoy , Sc àflfe&ion de feruirà Dieu, 
que l’abondance de ces vertus diurnes 
imprime es facultez de noftre ame . 
vnc habitude de toutes vertueufes 
operations, cftansioin&s en ce mef* 

G 4 me 
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me corps d’EgIi(e,&:d’Eftac , à fin que, 
de là tous nos conlcils prennent leur 
vifec : & que ce quieft de noftrc.de- 
uoir de là reccuant fa réglé , s’accom - 
phfle par l’operation, pour acheminer 
vnchacunàfon bien(buucr«in:qu*cn 
cela fe rapportent en tous cens de li- 
gnes inégalés les defirs des fupciicurs 
fit inferieurs de tant de diucrles con- 
ditions, comme de pluficurs angles 
droits, aigu s, te rebouchez > operans 
aucc noftrc Prince par vne conuc- 
i?ablc fymmetrie à conftitucrlc mo- 
dèle de l’Eflat accompli : d’oü s’en* * 
fuiara à ceft Eftac la profpcritc vni- 
ucrfellc. 

Quant à la caufc materielle de 
profperite' confiderec en particulier, 
il la faut propofer félon quelle fe de- * 
firc es ordres déterminez. 

Nousauons toute addrefle àTen- 
ticrc fànte'derEftatdc la part de no- 
ftrc Roy , plein de zele de Religion, 
orne de toutes vertus héroïques ; ayâc 
Vlî extrême defir de remettre ce pays 
en la fleur j te qu'à ccfte fin toutes les 
Prelaturcs, dignicez te charges ciui- 
Jes te milicaircsjfoycnt conférées aux 

plus 
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plus grands zélateurs du fcruicc de l’E- 
glife,& deTEftac. En apres en tous les 
ordrcsyaplufieurscxcclles perfonna- 
gcs,ayans toujours bien (atis-faidà 
leur deuoir, par le moyen dcfquels 
l’Eftac a elle preferuede plus grand* 
ruine : il refte que chacun lcscnfufue 
de pareille affê&ion : pourquoy il eft 
à defirer que tous ceux ;qui font en 
rEftacEcclefiaftique,à l'exemple d’vri 
grand nombre de Prélats & difpenfa- 
rcurs de la parole de Dieu , &: autres 
Théologiens de vie fort reformée, $£ 
de grande littérature , fe dcfpôuiilcnç 
de toute vanité , cm bradent le zcle 8 £ 
deuotion à feruir Dieu , marchent 
ibus i’en feigne des Apoftres &: des an- 
ciens Dodtcbrs lumières de l’Eglife 
pleine de pureté, d’integritè, d 'humi- 
lité', & de frugalité'. Qu’ils s employée 
enceft ouuragc prcçieuxdercareirec 
ce qui eft robe' , dç tafleurer ce qui eft 
csbranle', de maintenir en fon luftre 
ce qui eft entier , reftituans Icsdigni- 
tez &: offices à leur originCjexecutans 
ics Decrets des Conciles» Qu’ils 
n’aiment les Prelaturcs > dignitez, & 
bénéfices , pour vne préférence , ny 
. , Gy pour 
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four leur ai(e:qu’ils foiét a Aldus à leu r 
rcûdécc:non pourvue fimple demeu- 
re en leur maifon à leur plaifir:mais 
s’acquitans de leurs charges; ne vac- 
quansqu’ace qui eft de la profdlîon 
Ecclefiaftique , embraflans l^cftudc 
des (àin&es lettres ,.pour inftruirc le 
peuple, exhorter vn chacun à fon de- 
uoir, y cm ployans les grâces que Dieu 
leur a départies : qu’ils adminiftrenc 
les myfteres diuins , qu’ils diftribuenc 
les biens de leurs dignitez , te bénéfi- 
ces en toutes œuures de piete', félon 
qu’ils en font obligez., en vfans non 
commedc leur patrimoinc^ins com- 
me de celuy des pauurcs , n’eftans à 
eux propres, ai ns en ayans/culemcnc 
ladifpenfatiôà faire en œuures pieu- 
fès. Pour la confcruacion de la difei- 
pline Ecclefiaftique, te entier aeçom- 
plifiemcntdu deuoir d’vnchacundc 
ccft ordre , les frequentes vibrations, 
reucues , te Synodes , feront fort fru- 
élueufes : ainfi l'ordre de l’Eglifc re- 
mis en fa fplendcurfera fleurir lesau- 
tres Eftats qui luy font ioin&s. 

Es ordres ciuil'& militaire fecon- 
fiderent les Eftacs dé la noblcfle te d u 
. V * peu- 
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peuple. Le premier fcrc pour rafft- 
ftcncedu'gouuerncment par le con- 
feir, &' dilftibution de iuftice -, le fé- 
cond pour L’éxecution du confeil,^ 
pour la procedion de L’Eftat.EnrEftac 
ciuily a vnc grande ddpofition à là 
fante par vn grand nombre d’illuftres 
Seigneurs, &: autres vertueux perfori- 
nages de confèil , & ayansadminiftra- 
tion d-es affaires : il refte que premiè- 
rement tous ceux de la nobleflcqui ' 
fontes offices ci uils&i militaires, foyée 
vrayemcnc zélateurs du fcruicc de 
Dicu,& tres-afïêdjonez au feruicc du 
Prince. Nous qui auons l’exemple 
de nos Deuàncicrs nobles , reprenans 
leurs errcSjdeuons dcfpouiller les cor- 
ruptiôs de ce liecle:pourquoy deuons 
eftre plus ardans que les autres d’em- 
ployer &c les lettres qui nous inftrui- 
fent de confcil & nous drcflcnc aux 
adions de vertu , & les armes , félon 
nq fl: recharge. Le nom de nos Dc- 
uancicrs nobles, ne nous doit ferait 
d’oftentation , comme s’il nous fuffif- 
foit d’auoircudes Prcdcceflcurs ver- 
tueux ,ny de licence, comme ü le vi- 
ccfutcnnousplustolerable: aucon- # ; '/ 

traire . 
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traire il fe faut fbuucnir quc’c’eft vn 
nom de charge , & vn efguillon .de 
vertu : &c que pour cftre dignesde 
nobles Prcdeccfleurs , il fè faut mon- 
fjrer plus rehgieux.plus iufte, plus ver- 
xueux , &: deuancer en toute vettu , 1 

ceux qui n’ont tel ranc de leurs ancc- 
ftres . Qjje tous tant nobles qu’autres • 
qui ont maniement d’Eftat, pouffez 
du zeledu feruicc deDicu,dcCà Ma* 
iefte , &du Pays ,efteignfht tout rc- 
fpc6t de leur particulier^ leurs amis, 

6c leur face exterminer toute affe- 
ction de fordonneed'am bition, de va-' 
nite,8c conuoitifè d’accroiftre leurs 
moyes : que les exemplesde ces mag- 
nanimes perfonnages Grecs, & Ro- 
mains , ayans û bien ferui à leur Eftat, 
leurs foyentdcuant les yeux : comme 
ont efte' Epaminondas , Ariftide -, Icf- 
quels ayans enrichi leur Eftat , fc font 
contentez de leur petite fortune. Et 
Phocion grand Capitaine vray miroir 
de continence, ayât efte" plu (leurs fois 
General des arme'cs Athéniennes, & 
vi&orieufemçt triôphc des ennemis, 
eu l’adminiftration des plus grands ' 
offices ,& employé' plus qu’aucun au 
. maniç 
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maniement des affaires ; il n’a cher- 
che' des’accroiftrecn richefies, &n'a 
rappof ce autre loyer,que la Ïacisfa£h6 
de fondeuoir vc-rsfbn Pays : ils afieu- 
roit qucla frugalité' en laquelle il s’en- 
tretenoit, cftoit tclmoignage defon 
intégrité'. Il monftra encor, plus fa 
1 magnanimité” à mefprifçr les dos vers 
les Princes dcMaccdoine . Car lors 
que le Roy Philippe luy enuoya quel- 
ques prefcnsjuy requérant lesrecc- 
uoir, pour fubuenir à les enf*ns,il s’eti 
• exeufa ,difant, que fi les enfans re- 
fembloyenc au perc , iisfècontente- 
roienede ce qu’ils auoycntde luy /s'ils 
forlignoyécdc fa frugalité”, qu’ils nau- 
royentquc trop de richefies. Et lors 
qu’ Alexandre le grand Prince trcs-li- 
bcral le voulut honorer de quelque 
don pour fa valeurril s’en exeufa fara- 
blablemcnt , fuppliant le Ro.y le tenir 
tel qu’il difoiten fa réputation : de- 
quoy Alexandre admira non moins 
fà continence » le fçachanc de petits 
moyens , que fatpagnanimite' ) mcf- 
prifanc les dons. Les Romains ont., 
aufii femblabics exemples de conti- 
nence en Fabius Max. Fabrice, & au- 
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/ très, que toute pcrfonned’Eftac doit 
auoir deuan.t les yeux. 

L’Eftat militaire- compofe deper- 
ffinnes nobles &: du tiers efhta grâd 
auaôcemcnt à fa petffedion, par la 
vertu & valeur d’vn grand nombre de 
Seigneurs autres les en fuiuans en, 

leur zèle à la Religion , &enleuraf- 
fcdionaufcruiccdef^Maieflc ; il rc- 
fteque tous ceux qui ont charge ac- 
complirent famblablcment leur de- 
uoir, retranchans tout exces , dffiblu* 
tion, & conuoitifc $ .qu’ils impriment 

< au cœur de leurs foldats vne ardeur 
de feruir Dieu , & de l’inuoquer en 
tour exploit &: affaire : que par fon 

< exemple &conferuation de difcjpli- 
ne militaire, il les contiennent en leur 
deuoir. Il aidera beaucoup de pro- 
pofer des exercices , par lefqucls les 
valeureux foyent honorez, les vicieux 
& lafehes rcprouuez : ainfi la vertu 
leur fera plus recommandée, cftanc 
cxcitce par l’honneur. 

Ces trois ordres .vois auec le Roy 
à faire leur office, formeront vnc plai- 
fantc harmonie entre eux , & de tous 
cnfàmbleaucçleRoy. De force que* 

• 4^- . tout 
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tout ainfi qu'au globe figure parfai- 
re fc confidcrét quatcrc chofes.à fça- 
uoir le point , la ligne, la furface,& le 
corps; &c ao quaternaire appelle' des 
Pythagoriques tout nombre, recueil- 
lant enfàmblc tous les pointç.dcf vni- 
te y ,du binaire, du ternaire, & du qua»- 
, ternaire, fe faid la dizaine , nombre 
parfaid, composée par vn triangle de 
lignes égalés , ayant V vnité au fronrf 
&ccn lcfprit humain ,y aces faculccz 
d’opération , rinpelligcncc , la volon- 
té", le defir conuoitcux , 6c le defir 
courrouffablcifamblablement en ccft 
Eflrac drefle à fa perfedion , fc voira 
vnplaifant accord des quattre ;à fça- 
uoir du Roy , &; des crois ordres : au- 
quel le Roy fera comme le centre du 
globe , joignant enfàmblc touteslcs 
lignes droides tirées diamétralement , 
d’vrie circonférence à l’autre, & fe- 
ra comme l’vnite'du quaternaire , co- 
rne auffi fa Maicfte' né reçoit non plus 
de diuifionque l’vnicé,&: fera comme 
rintclligcncc entre les autres facul- 
tez; &cftans la.volonté, le defir con- 
uoiteux , &: le defir courroufTablc, 
drcfTezà leur operation par les vertus 

appc- 
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appetitiues, parfai6te d’ habitudes cô*- 
ucnables , 1* inccllc<Si les cirera auce 
luy aux diuincs contemplations : &C 
ainfis’eftablirapourrcceuoir la prof- 
periré vn ordre d’Eftat crcs-beau,tres- 
parfaict, &: tres-harmonieux, tendant 
de tout pointàlaprofpcrirc / . 

La çaufe formelle de la profpcrire 
de l’Eftat , eft la qualité de fa (ante* &c. 
vigueur, aduenant à la difpoftcion de 
l’Eftac , par la droite operation de fes 
membres , par l*a6tion de la caufe effi- 
ciéte. Ceftc forme de profpcrité, vient 
de l’Idée de naturc,,au fuie 61 difpofe 
à la rêceuoir. Car tout ainli que les (d • 
ences deriuent des Idees de .la nature 
de l’intellc6î: vniucrfcl es particuliers: 
de mcfmc la forme de la profpcrité de 
l’Efta* cft tiTce de i’Idec de nature, où 
clleeftôic: &: cft tranfpofcc en la fc-’ 
condc matière difpofée à la rcceuoir 
par le mouuement de la caufe effi.- 
cicntc. , 

.. Les eau fes efficiente &. finale delà 
profperité de l’Eftac font produi&cs 
par la Prouidencc diuine. 

La caufe efficiente cft le mouuc- 
ment imprimant la fonüc dc.profpe- 

ntè; 
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frite en l’Eftat à ce préparé . Ce mou- 
vement s’apperçoit fouuent aduenir 
inopinément, outre Tordre de la eau- 
fc prochaine , comme nous fauons 
pluficùrs fois appcrccu en nos affaires, 
cftans incfpcremenc diffipez lescon- 
feils des enfans du fieclc j monftranc 
ladiuine Prouidcnce, que rien ne fc 
doit attribuer à la force humaine , 
ains qu’il faut recognoiftre fâ puiflan- 
ce : comme auflî tous les efforts hu- 
mains periffent, ainfî que la fleur d’v- 
ne matinée, fi toft qu'il en retire fon 
cfprit , n’ayans aucun pouuoir nô plus 
qu’il luy plaie départir de la plénitude 
de faToutc-puiflance. 

La caufe finale eft raccompliffe- 
ment de la iufticc diuinc, ayant ioin£fc 
aufîi fon amour & bonté. Cefte iufti- 
ce eft mefurce au mérité de toutes les 
parties de l’Eftat, pourvnchumaino 
rccompenfcde la fatis-fa&iondudc- 
uoir. Et félon que ccfte recompcnfe 
eft promifè en la loy diuinc, elle fe 
vpit aufîi accomplie. Nous auôs beau- 
coup d'cxéples que le peuple d’Ifraël 
cftanc reuni à Dieuàcfte deliure de 
(es ennemis , comme des Ægyptiens, 
v,.. > H Afly- 
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A Syriens, & autres, auflî des autre* 
peuples -, que ic nc reprefente en la 
brefuctc'queie me propofe , n’ayant 
befoin d’autre tefmoignagc . Laiu- 
fticc diuinc remplit înfailiblcmcnt 
rEftatdcprofperitc, lors que tous le* 
membres d’ iceluy s’y font difpofcz 
parle mérité de leur zèle > & droide 
operation , comme lors que le corps 
humain eftorganizé,par la diuinc bô- 
tc'ycftinfufe l’amc railonnablc . Car 
toucainfi que la fubftance corporelle 
ayant pris forme & image fucceffiüe- 
mét,& eftant difpofcc à fa perfedhon; 
lors que la qualité de plulieurs acci- 
dens & l’efprit chaleur intérieure pre-* 
microrganede la forme cflcnticlle, 
& lien d’icelle au corps a opère' auec 
rcfprit^xtcrieur de lacaufe vniuer- 
fclle*, à ladifpofitiondu corps, pour 
préparer les parties organiques ncccf. 
iaircs à l’operation des facilitez , la di- 
uinc puiflancc y crée lame aélucllè- 
met diftindlé, comme vn rayon pour- 
ueudcdiucrfcs faculcczpour legou- 
uerner : de mefmc lors que tous les 
membres de TEftateftans vnis, & efc 
pris vnanimemcnc d' va zélé diuin 

dre fient 
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drcrtenc toutes leurs operations à la 
loy de Dieu , & confcqucmment à 
l'ordre de l’Eflac ; la diuinc iufticc y 
elpand l’abondance de fa grâce, le co- 
blanc de toute profperitc'. C’dVdonc 
la diuinc Prouidencc,qui parlaiufti- 
cc, (on amour & bonté , attirant à Iuy 
fes créatures* faiét fleurir les fceptres* 
eouronc$,& diadèmes , fefaifantl’o- 
fient des Empires, la Lune qui con- 
duit Ieursaccroi(îcmcs,&lePolc,6tl 
le termine l’Horizon de leurs durées. 

Ayant aflez dedunfl quelle eft l'a- 
ction de la diuinc Prouidcncc en la 
confticution de l’Eftat afflige', ou fleu* 
f iflant : ic ne puislaiflcr de reprouucf 
quelques opiniôs d’erreur furcc point 
rcceuè's d’aucus, par vnc faufe perfua- 
(ion du vulgucre , & aucc la brefuete' 
que requiert mon fuiet. 

L’vnceft: de ceux qui ne mettans 
diflin&ion entre lordonnancd& per- 
tnifllon diuine , lient le libre mouue- 
mcnc de la volonté’ humaine à vnë 
incuitablc loy du Deftin ,attribuans 
la calamité, & profpericc' del’Eflatà 
vnc ncce (Tire ; ou comme aucuns des 
Gentils au mouucmcnt des corps ce- 

H z leftes 
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lcftcs,s’imaginans que les hautes pla- 
nètes changeasse trîplicitc ont grâd' 
force au changement, & que leurs cô- 
ionctions fcrc à la profperite'.erreur 
tant exécrable qu’il fe fai&deteftejt 
par fdn ouuerte impiété ,&faufïctr. 
La Prouidcnce diurne a ordonne' le 
^mouucment aux corps naturels , par 
la loy de nature , &alaifîel’ame tai- 
(bnnablccn là libertc'defon mouuc- 
méc : de forte que leschofes dcfpour- 
ucuës de raifon, font meues à leur 
fin naturcllc,par l’ordre de leur natu- 
re , les raifonnables n’ayans leur a&io 
déterminée à vnc choie fc meuuenc 
d’elles-mefmes à quclcôque operatiô. 
Car pour fctîiouuoir la raifon appré- 
hende quelque fin, leconfcil fefor* 
me en Wntclleft de la cognoiflance 
de la fin , l’elc&ion fuit participant de 
la partie intellectuelle èc de la volon- 
taire , laquelle cftfuiuie du confentc- 
ment & de l’vfage , degrez de la libre 
Volonté : tellement que fans empef- 
chementl’ame humaine, aiant la vo- 
lonté mai Greffe de fonoperation,$’e- 
ftend à diuerfes chofes quant a opérer 
& non operer i d’oti il s’enfuit que le 
~ mou- 
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mouuement à l’adion defordon^c cft 
de la feule amc raifonnablc. De forte 
que tout ainfî que le General de l'ar- 
mée, mouuant tous les Chefs &fol- 
dats à la vidoire, n'cft coulpablc de la 
defloiautc d’vn Capitaine fc rcduifanc 
à l'ennemy : de mefmc la diuinc Pro- 
uidcncc fourcc de toute bonté, mou- 
uét l’Vniuers à fa perfedion , ne donc 
la moindre occafio à la faute de celuy 
qui fè fou meta î’appetit defordonné, 
n-eftant tenu de lempefchcr : i) fuffic 
qu’il ne refufe à aucun ce qui luycft 
ncccflairc pour atteindre à fon bien 
fouucrain. Quant à l’influence des 
aftrcs fur les chofcs inferieures , elle 
n’eft d'aucun pouuoir fur ce qui eft 
gouucrnc’ par raifon,& confeihdc for- 
te que non feulement elle ne peut in- 
duire aucun changement en l’Efta^ 
mais aufîi ne peut incliner vnc per- 
fonne à aucune adion. Ce qui fe die 
parmy le vulgucre des cucûcmcns par 
la naifsâce cfl: forci de la boutique fu- 
pcrflitieufe des Arabes, &c cfl indigne 
que l’homme Chrcftié s’arrefte à tel- 
le vanité". Les principaux Aftrolo- 
gucs mcfprifcnt la diuination fur la 

H 3 naif- 
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nai(fance,tenans l’Aftrologic rappor- 
tée aux cuencmens des chofes cfpc- 
Cialles.pourcrompcufe&inutilc.Car 
daucant que les cftc&s des aftres font 
vniuerfels, leur operation eftmefmc 
en toutesçhofcs,(ans faire diuerfes in- 
clinations fur les perfonnes de diücr- 
fc s prouinccs. L’inclination de la vo- 
lonté'^ no guideedcraifonàcequicfl- 
ddordonne, cfl: es parties de la nature 
réceptrice , par lacheurc de nos pre- 
miers parens , les peculiercsdifFercn- 
cesdescfprits font de l’analogie de la * 
matière viciée, & des habitudes. Quat 
aux conucnances des corps fuperieurs 
aux inferieurs , il ne fe peut rien attri- 
buer des chofes qui le font par larai- 
fon,&qui dépendent delà libre vo- 
lonté. Car non feulement les opera- 
tions delà raifon& de la volonté fur^ 
paflent la force des cicux, mais il y a 
auftitant dçcaufèsmoyénesqui font 
mcües de diuerfes fins, &lespropric- 
tcz de la nature réceptrice tant varia- 
bles, que rien ne fè peut attribuer au* 
corps cclcftcs : mais à la feule raifon, 
& volonté. Quant à ce qu’il cft dit en 
l’efçri tuçc fain&c que les cftoiUcs fonc 

au 
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au firmamét pour cftrc fignes,ce n’elfc 
pour cftre marques des cuencmcns, 
comme le veut cntcndrcOrigenc-,cn-* * 
quoy ileft rcprouué de toute l’Eglifci 
mais ^ourmôftrer les viciflitudesgc- 
ncrallesdcs fai Ions de l’année. Outre 
la lumière vifible des aflres, tous les 
fages ont bié approuué celle force ca- 
chée que l’on appelle influence fur les 
corps inferieurs-, entant qu’elle fourd 
dclafonccincdc nature, au change- 
ment delà difpofltion de l'air , au flux 
& reflux de la mer,cn la température^, 
des animaux, es cnfcs& çhangemés 
des maladies, en Taccroiflcmcnt & de- 
croiflcmcnt des mouelles, & changea 
ment d’humeur: i&ais ils ont condam- 
ne la vanité &impo(lure. 

Ilyavn autre erreur touchant les 
fucccs inopinezqui aduicnnent àTE- 
ftat,de ceux qui pourcçquMs voyent 
aduenir outre l’aduisdu iugeméc hu* 
main , eftabjiflent vne caufe dcllituéc 
de confideration, hazardant les cfïcâs 
à la voice, attrihuansleseuenemcns 
inopinezàlaconfuflon du fort ,& té- 
mérité 7 fortuite. Cell erreur vulgucro 
çft tant mamfeftc, que pour le retuter 

H 4 il fera 
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il fera meilleur me feruir pluftoftcTin* 
du&ions fcnfibles , que de la fuite de 
diucrsargumens.Toutainfî que ceux 
qui ont attribue larchitc&urc de ccft 
V niucrs a vn rencontre fortuit d’ato- 
mes, fc font fai&s ridicules en la vani- 
tc'dc leurs iugemensidautât quel’ad- ' 
mirable côpofition de ce grand corps, 
fpn ordre, & fa difpofition,monflrenc 
neccflairement cflrc compose' non 
d’vncconcurrécc téméraire de corps 
indiuifiblcs:cftantimpofIibIcqueles 
%orps qui ont dimenfion, te grandeur, 
loiét çaufez de ce qui n’a aucune^quâ- 
titc:mais par vnc caufc pleine de pui£ 
fancc te de iugement: de mcfme ceux 
^ qui attribuent Je fucccs de l’Eftat tri- 
lie, te profpcrc, à vn hazard de fortu- 
ne, fc monftrentnon moins ridicules, 
çn leur vanitc : dautant que l’on treu- 
jicquclachcuted’vn Eftat a cfté pré- 
cédée d’vnc corruption de meurs, & 
defordre du peuple , d’oü tel fucccsa 
efte' donne' par l’aâion de la Proui- 
denccdiuine ; fcmblablcmcnt l’ordre 
de tant de beaux Eftatsdç l’Vniuers, 

lîftrétlcurprof- 
vncconfufîon, 

for- 
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fortuitc*,mais fclon l’a&ion delà caufc 
prochaine , ayanc fucccs par le iufte 
mouucmenc de çefte Prouidcnce, 
pleine de fagefle & bonrç, félon la- 
quelle il n’y a rien de fortuit. 

V n autre erreur eft opposea ceftui- 
cy , par ceux qui es affaires d’Eftac 
conftitucnc l’a&ion humaine feule 
caufedu fucccs, ne confidcrâs le mou- 
uemenc de la diuine Prouidence es 
cucnemcns non cuitez, & es fucccs 
jnopinez; de forte qu’ils attribuent à 
ccluy qui gouuernc tout ce qui ad- 
uicntd'aduerfitc^profperitéàrEftat. 
Ceux cy n’ont en lcurpcnféc que l’i- 
mage delà raifon humaine, félon la- 
quelle ils penfent, que par vn fcul or- 
dre politique , l'on puifîe obuier aux 
calamitc2, qui aduicnnenr,& obtenir 
toute profperité':& cômc ils attribuée 
s tout euenement à ceux qui ont le ma- 
niement d'affaires , leur impucans la 
faute de fucces es entreprîtes , non 
aduenucs par leur négligence, &Ia 
ruine inopinée qui n’eft foumife à 
leur prcuoyance,aufïi ils leur donnée 
tout lclos de ce qui eftaduenu heu- 
reufcmcnt : erreur fort defpouruëu 

H j de 
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de raifon . Car tant d’exemples aduc- 
nus nous font voir, que l’on ne doit 
attribuer tous les changemcns de l’E- 
ftat à la railon de ccluy (cul qui le ma- 
v nie , acculant l’imprudence de Tvn, la 
négligence de l’autre , le peu de cou- 
rage, la faute de munition,ny raporter 
tout le bon fucccs à T abondance 
d’hora mes, d’armes, & de munitions: 
(car encor que de ces chofes les vncs 
auancenc la ruine de l’Eftac , &c les au- 
tres l’acheminent à (a fleur: dautant 
que la diuinc Prouidcnce , quand fa 
iuftiçe n’y contrcuicnc , laide operer 
les caulcs prochaines) veu que tanç 
de puiflans Eftats ont cfte' ruinez > tant 
de fortes armées ont efte' rompues, 
par ceux qui eftoyent de très- petites 
forces & moyens; cftat manifefte quç 
comme Dieu a voulu punir le mal 
impunydes vns, il a voulu fauorifet 
d'vn bon fucccs les iufticicrs , pour 
plus attirer à luy le genre humain. 
QuaqtAUxdcflcinsqui n’ont fucccs 
orque le chef y employé toute extrê- 
me diligence ; il en aduient tout ainfî 
qu’en U nauigation en vn temps de 
' tcmpcfle, en laquelle la neffe peut 

brifet 
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brifcr côtreiefcuethnonobftâtlafagc 
cooduiclcdu Pilote; quâd la vehemé- 
çcdclatourmcte furmôtclapuiüan- 
ce de l'art: auffi en l’Eftat turbulent, or 
que le Chef l'ç férue de tout ce que la 
puiffancc humaine peut conceuoir, 
v pour le preferuer de calamite , fon cf- 
forteflvain , lors que les acliôs defor- 
données des fu ic&s attirent les orages 
calamiteux . Quancauxfuccesoula 
raifon n’opere , il en aduient à l’Eftat, 
tout ainli qu’cll es corps humains 
l'operation purement &: Amplement 
naturelle, com me d’augmentation 
diminution, qui fefaid félon que la 
Prouidcncediuinc a donne pouuoir 
àïa natu re par l'organe , & à la force 
des qualitezcorporcllesdc la chaleur, 
froideur, fcchcrcfle,&: humidité', à la- 
quelle l’intelligence n’eft appcllce: 
au (h ces mouucmens de calamite', ou 
profperite' aduiennent à l’Eftat , par 
i’a&iondelaiuftice& bonté' diuinc, 
r fans qu’il y entrcuicnnc aucun pou- 
uoir humain. De forte que l’cfForc 
de ceux qui manient le gouucrncméc 
citant fournis au cours de la condi- 
tion mcritçe par les fuppofts d’iceluy, 

il cil 
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il eftfbuuent emporte par la roideur 
du mouucmentcclcftc , félon la dif- 
poûcion des füiccls, & cft: l’Eftac quel- 
que-fois inopinément afflige, ou aflî- 
ftc, félon fon dcfmcrite, ou mérite: 
daucant que ladion de ladiuinc iu- 
fticc 82 bonté' cft adaptec à l’ exigen- 
ce de l’Eftatjdonantvnmouucmenc 
proportionnel la portée du mobile. 

Ce qui eft dcduicl fuffic à cognoi- 
ftre les caufes principalles des trou- 
bles 52 calamitcz de ccft Eftat,Ô2 leurs 
rcmedes: ilrefte qu’vn chacun dcû- 
rant la gloire de Dieu, le bien com- 
mun , 62 Je lien particulier, reiede les 
caufes des troubles 82 calamitez, 52 
embrafie les remèdes. Vous tous qui 
fuiuczlepartidiuifc'dc l’Eglife ,82 de 
l’Eftat ,rccognoiflcz voftrc mal -heur: 
ayez en horreur cefte diuifion , conû- 
derant combien le fchifme cft: dete- 
ftable deuant Dieu > par la punition 
fumaturcllc de Chorc, Dathâ,52 Abi- 
ron , engloutis tous vifs es entrailles 
de la terre, 52 aby fmcz es enfers. V ous 
n’auez aucune voye de falut,ny aucun 
moyen d’auoir vn Eftat tranquille , 52 
heureux : qu’en vous réunifiant à la 

vraye 
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VraycEgîife, &à l’obciflancc de vo- 
ftrc Prince : receliez en clic Hnftru- 
•dfcion de tous les myftercs de la fov } & 
de noftrc Prince l’ordre de voftrc 
profpcrite' . Rentrez en ceftc vnitd 
aucc nous,caufc vnique de voftrc bié; 
que neccflaircmcnt vous dcuez defi- 
rer . Car tout ainfi que le defir du 
bien cft en toute chofc; aufli le defir 
d’vnitc", fans laquelle aucune chofc 
ne peutcftre. La première cftencc a 
engraue en nous l’image de l’vnitc: 
dautantquc noftre intellcd n’eftanc 
mcfle'dequaîitez contraires n’admec 
aucune diuifion , eftant fon cftencc 
indiuifiblc. Tout ce qui fe meut en 
la nature vniucrfelle s’entretient par 
vnite'.La diuinite eft accom pagnde de 
ceftc vnite'i que les fages anciens ap- 
pclloyent fapicncc abfbluc&c parfai- 
re > colloquans le dernier degré de 
leur félicité en la contemplation de 

ceftc eflcncc. Vniftezvous aucc nous 

» 

à ceftc fin , que nous ne fbyons qu’vn 
cœur , qu’vne ame,qu’vn efprit, qu’vn 
defir gouuernc nos penfees à nous 
difpofer àvne heureufe Tranquillité", 
contre toutes les tempeftes, qui pour- 

roycnç 
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roycnc menacer ces prouinccs. Quac ' 
ànousqui fommesia vniscnl’Eglife* 

& obeiflancc de noftrcPrince , fi par* 
myletrauail de drefler noftrc nef au 
porc de repos, nous fournies agirez i 
d’orages*nous auons moyen d’obte- 
nir vntcmpsfcrcin, pour yparuenif. 
Pourquoy ileft ncccflaire qu’en tous 
ordres , & conditions publiques , SC 
priuéeSjchafcunrccognoific, & rcic- 
de toutes les tenebres de la taifon, 
toutes aflèdions dcfordonnccs , d’a- 
mourde foy-mcfme,dencgligenccÀ 
k- ce qui eft de pieté' & fcruiccde Dieu* 

S fufFoquant toute ambition, conuoitU 
fc, tout refpcd&: amour particulier t 
mcfprifanttoutcsdeliccs , plaifirs , & 
voluptczjfcnfuellcs, confidcrc qu’el- 
les engendrent tant de calamitcz fpi- 
rituelles ,& corporelles, publiques, & 
priuecSjqu’cllescontreuienncntàrc- « 
ftre de l’amc , quelles font fi indignes 
de fonc^cellécejqu elles lôz lî frefles, 

& de fi peu de duree. Et tout amfi que 
lesprudens nautoniersontviuemenc 
empraintes les codes perilleufes, & 
trompeux endroids de la mer ;oiî il > 
y a danger de naufrage ; demcfmeil 

faut 
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faut auoir toufiours deuant les yeux 
les périls , qu’il y a de s’ahurrer à ces 
rochcrsjil faut s’cmbraferd’vnzclc de 
foy &: de l’amour dcDicu,que l’abon- 
dance des déux guidez d’efperance du 
dernier port falurairc conduife tou- 
tes nos penfees, & routes nos avions. 
Etansainfi (5 bien reglez & fa ço nez 
à receuoir la profpcrirc , & à paruenir 
au bien fouucrain , D*icunous tien- 
dra en fa proredion en cous les euene- 
mens de cete vie, cmoucera les poin- 
&cs des glaiues desaducrfaircs,&: bri- 
lera lescfprits orgueilleux, & opiniâ- 
tres , s efleuans contre l'Eglifc,&: no- 
tre Prince, il nous retirucra les iours 
de profperité ; & fera reluire fur ccft 
Etatvn (îccle tres-heurcux,&tres- 
fleuritfant, en la voyc de la félicité' 
éternelle. 






tOVANGE A DI E V. 
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Qe àifcours ne contient rien con* 
traire â la Religion Catholiques, ny 
aux bones mœurs, par tant il pourra 
ejlre imprimé ’ Ce que te fouz^figné, 
Licetiéés droiSls Chanoine de nofire 
S)ame Sjirras, Commis a la yifeta* 
tion dés liures ,par Monjteur letf^e* 
uerendifiimes dudiSl lieu attefles* 
Ce 14 . de ^Décembres. 1 5 ? 2 . 








De la Diennee. 
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